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C'est gräce ä l'obligeante liheralite de ia Societe d'Archeo-

logie de Brnxelles qu'il tna ete possihle de piiblier cette

etude et de l'illiistrer aussi ahondamnient. Ce in'est un

devoir bien agreable dele reconnaitre ici.

Je dois itne reconnaissance tonte speciale an professeur

Petrie qui, depuisplus de cinq annees, ni'a pennis, avec sa

generosite habituelle, d'etudier et de photographier les

reliques de l'Egypte primitive qu'il recueillait dans sa col-

lection ä /'University College de Londres. Je ne saurais

assez dire conibien je lui suis redevable des lecons d'archeo-

logie egyptienne qu'il Jii'a donnees chaque annee lors des

expositions de /'Egypt Exploration Fund. Si inon livre est

de nature ä rendre quelques Services aux travailleurs, c'est

auprofesseur Petrie qu'ils devront en savoir gre en pre-

mier Heu.

Deux sejours ä Oxford in'ont pennis de completer mes

collecttons de notes et de clicJies photographiqucs, et je suis

heureux d'avoir Foccasion ici de remercier MM. Evans et

Bell de leur genereux accueil ä /'Ashmolean Museum.



La Soci6te d'arch^ologie biblique de Londres, /'Egypt

Exploration Fund et la redaction de la revue die Ums-

chau out bien voiihi jnettre ä ina dispositioii de splendides

cliches photographiques. Les cliches des palettes en schiste

ä reliefs, pretespar la Sociöt^ d'arch^ologie biblique de

Londres^ contribuent certainenient ä la beaute de l'illus-

tration du livre.

Les lecteurs seront reconnaissants, coinmeje le suis fnoi-

fneme, ä MM. Vromant et O^ poiir les soins qu'ils out

apportes ä la bonne execution typographique de l'ensemble.

Je tiens enfin ä signaler l'aide intelligente qiiej'ai regue

de M. Bonheiirpour l'execution d'un assez grand nombre

de dessins.

Aiiderghem, mars igo^.



CHAPITRE I

Considerations preliminaires.

L
'EXTREME anciennete de la civilisation egyptienne

attire tont specialement Tinteret de tous vers l'etude

de ses productions. Notre esprit est ainsi fait que nous

cherchons a remonter toujours plus loin dans le passe,

soucieux de connaitre les premiers tätonnements de rhomme
poiir airiveraime civilisation plus ou moins brillante.

L'Egypte, a ce point de vue, s'est montree une mine precieuse

avec ses monuments nombreux temoignant d'un art avance, alors

que le restant de l'humanite restait plonge dans la barbarie la plus

grande. Mais, en meme temps, l'Egypte ne parvenait pas ä conten-

ter notre curiosite, eile ne faisait que la rendre de jour en jour plus

intense, en nous proposant une enigme qui semblait bien indechif-

frable. En effet, des qu'elle nous apparaissait vers les debuts de

la IV= dynastie, eile se presentait ä nous comme une civilisation

dejä, ä peu de chose pres, complete et achevee. Langue, ecriture,

administration, cultes, ceremonies, etc., nous trouvions tout consti-

tue et c'est ä peine si l'on pouvait noter de-ci de-lä quelques traces

de ce qu'on appelle l'archaiLsme, et l'on supposait, comme le faisait

Chabas, qu'il avait fallu environ quatre mille ans pour que cette civi-

lisation put se constituer. « Quatre mille ans, disait-il, c'est un espace

bien süffisant pour le developpement d'une race intelligente; ce ne

serait peut-etre pas assez si l'on nous montrait les traces des races de

transition. Dans tous les cas, ce chiffre n'a aucune pretention ä

l'exactitude ; son seul merite est de se preter aux exigences de tou&



les faits actiiellement connus ou probables» ^
. Cette Impression s'ac-

centue encore lorsqu'on s'attache specialement aux oeuvres d'art, et

Ton est assez tente de souscrire sans hesitation ä cette opinion qui

voudrait qu'il se soit ecoiile entre les debiits et l'ancien empire ä

peil pres aiitant de siecles qu'entre celui-ci et les premieres annees

de l'ere chretienne.

Ce qui noiis frappe le plus, c'est l'extreme realisme de ces oeuvres

qu'on ose ä peine appeler primitives, c'est cette fa^on de voir la

nature et de la rendre d'une maniere teile que nous comprenons

ces oeuvres immediatement d'une fagon plus complete que ce que

l'art classique egyptien a laisse de meilleur. « Beiles en elles-

memes, s'ecriait Mariette, elles restent belies encore quand on les

Fig. I. — Les Oies de Meidoum.

compare aux oeuvres des dynasties que l'on croit representer les

siecles florissants de l'Egypte »"^.

Une consequence curieuse de cette Opposition entre le realisme

des premieres d3^nasties et YhUratisme de l'Egypte classique fut

d'amener les savants qui s'occupaient de la question ä cette con-

clusion, assurement deconcertante, que l'art egyptien parfait — ä

notre sens au moins — au debut de l'Ancien Empire ne tarda pas,

sous l'influence « implacable de ce lent travail sacerdotal qui petrifia

tout chez eile \ les formules de l'art comme les formules de ses

1 Chabas, Etudes sur l'atitiquitc historiquc d'apres les soitrccs egyptiennes et les

montinic7its repides prehistoriques, 2® ed. Paris, 1873, p. 9.

^Mariette, dans la Revue archcologique, 1860, cite par ^no^t, l'Egypte ä

petitesjonrnees. Paris, 1877, p. 86.

2 Mariette, ibidem.



croyances », a se transformer en s'alterant de plus en plus ; et

Nestor Lhote, un des meilleurs connaisseurs de l'Egypte ancienne,

concluait legitimement, semble-t-il, quand il ecrivait : « Plus on

remonte dans l'antiquite vers las origines de l'art eg^^ptien, et plus

les produits de cet art sont parfaits, comme si le genie de ce

peuple, ä l'inverse de celui des autres, se fut forme tout ä coup »'.

« De l'art egyptien, disait-il encore, nous ne connaissons que sa

decadence ».

J'aurais ä peine besoin de rappeler ici les chefs-d'oeuvre qui sont

sortis peu ä peu des tombes de l'ancien empire; le Scheikh elBeled,

le scribe accroupi du Louvre, le scribe de Gizeh sont des monu-

ments connus de tout le monde ; les deux statues de Meidoum,

Fig. 2. — Les Oies de Meidoum.

Nofrit et Rahotep, sont Vivantes dans le souvenir de tous ceux qui

ont pu les admirer au Musee du Caire, et deja la Photographie les a

popularisees suffisamment pour qu'il soit utile de les reproduire

ici. Mais ce que Ton ne sait pas suffisamment, en dehors du

monde assez restreint des egyptologues, c'est qu'ä cote de ces

pieces capitales, qui pour beaucoup semblent des phenomenes iso-

les dans la barbarie des temps primitifs, il existe toute une serie

d'oeuvres contemporaines qui attestent le niveau eleve auquel etait

parvenu l'art egyptien des l'epoque des pyramides ; ce qu'on ne

connait pas suffisamment c'est la merveilleuse habilete des peintres

et des sculpteurs qui decoraient les murs des tombeaux de pein-

tures et de reliefs d'une finesse inimaginable, s'inspirant de la

^ Journal des savants, 185 i, pp. 53-4 ; cite par Perrot et Chipikz, Histoirc

del'arl dans l'antiqtiite, t. I, l'Egypte, p. 677.



nature qu'ils copiaient avec ime scrupuleiise exactitude. II suffira

d'en citer Tun ou l'autre exemple typique.

Dans un mastaba decouvert ä Meidoum et datant de la fin de

la IIP dynastie, l'artiste avait represente des oies paissant dans des

attitudes diverses. « Les Egyptiens, dit a ce propos Maspero,

etaient des animaliers de premiere force ; ils ne l'ont jamais mieux

prouve que dans ce tableau. Nul peintre moderne n'aurait saisi

avec plus d'esprit et de gaiete la demarche alourdie de l'oie, les

ondulations de son cou, le port pretentieux de sa tete et la bigar-

rure de son plumage » ' (fig. i et 2).

Un aiitre monument va nous faire retrouver cette meme perfec-

tion dans le rendu de la figure humaine. Dans un tombeau de la

IIP dynastie, Mariette retrouva six panneaux en bois, conserves

actuellement au Musee du Caire. Ils representent le defunt, un

haut personnage du nom de Hosi, assis ou debout. Des hiero-

glyphes sont graves au-dessus de la figure ou devant la face. Nous

reproduisons ici les tetes de deux des figures, et l'on pourra se

rendre compte parfaitement de la fagon merveilleuse dont l'artiste

est parvenu ä saisir son type et k le traduire d'un ciseau sür et deli-

cat. Certes, il y a lä dejä de la Convention, l'oeil est dessine de face

sur une tete vue de profil; mais cette Convention admise on ne peut

s'empecher d'etre etonne et en meme temps charme de cette puis-

sance d'execution a une epoque oü l'on ne s'attend ä trouver que

grossierete et barbarie (fig. 3 et 4).

Mais nous en avons dit assez maintenant pour pouvoir poser

nettement le probleme qui doit nous occuper. Comment expliquer

ce niveau eleve de l'art des les debuts de l'histoire de l'Egypte ?

L'art egyptien est-il un art importe sur les bords du Nil par des

conquerants etrangers ?

Les theories en faveur aupres de beaucoup de savants et qui

fönt venir les Egyptiens pharaoniques de l'Asie, conquerant la

vallee du Nil en descendant le cours du fieuve, apres une escale

plus ou moins longue sur la cote Orientale de l'Afrique, semblent

donner raison ä cette h5^pothese, et jusqu'en ces dernieres annees

il etait fort difficile d'admettre une explication differente. Si haut

qu'on remontait vers les premieres dynasties, les monuments ne

' Maspero, texte de Grebaut, le Muscc egyptien, t. I. Le Caire, 1890- 1900,

p, 26 et pl. XXIX.



laissaient saisir qiie quelques rares traces d'archaisme,et seiiles des

circonstances particulieres, comme la presence d'un nom de roi,

permettaient d'attribuer certains bas-reliefs a iine epoqiie ante-

rieiire a la IV^ d3mastie. Les miisees d'Europe et d'Egypte conte-

naient, il est vrai, quelques statues assez rüdes, pouvant etre

datees de l'epoque des trois premieres dynasties, mais l'attention

des savants ne s'y etait jamais attachee serieusement et ce n'est

que dans ces dernieres annees qu'on commenga a reconnaitre leur

veritable caractere ^

Bientöt une serie de decouvertes importantes vint changer

le cours des recherches. M. le professeur Flinders Petrie, de

Londres, decouvrait d'abord ä Coptos, en 1893, plusieurs statues

grossieres du dieu Min, portant gravees en tres leger relief des

figures singulieres d'animaux, de montagnes et une forme archaique

de rhierogl3'phe servant a ecrire lenom du dieu Min. On rencon-

trait en meme temps de la poterie d'un type particulier dont on

n''avait retrouve que de rares specimens qu'on ne pouvait dater

avec precision -.

L'annee suivante, Petrie assiste de M.Ouibell trouvait, aux envi-

rons de Negadah, une enorme necropole oü la poterie trouvee a

Coptos en meme temps que les statues de Min etait extremement

abondante. Les recherches faites simultanement par M. de Morgan

etablissaient que Ton avait affaire k des necropoles prehistoriques.

Je ne puis songer a entrer ici dans le detail de ces fouilles, en ayant

fait naguere l'historique dans un article de la Revue de I' Uni-

versite de Bruxelles '^

. Je nie contenterai de mentionner les princi-

paux evenements qui suivirent la publication de ce travail. Pen-

dant l'hiver 1 898-1 899, le professeur Petrie et ses collaborateurs

explorerent plusieurs cimetieres prehistoriques ä Abadiyeh et Hou.

Ces decouvertes completant Celles de Negadah permirent d'eta-

blir d'une fagon preliminaire les grandes lignes de la prehis-

toire d'Egypte. En meme temps MM. Ouibell et Green trou-

1 Berlin, Bologne, Bruxelles, Le Caire, Leide. Londres, Naples, Paris, Tu-

rin. Voir Capart, Recjicil de vioniiimnli igyptienf. Bruxelles, 1902. Notice des

planches 11 et 111.

'-' Petrie, Koptos. Londres, 1893.

•* C^Al'ART, Notfs sm- lex 07-igiues Je FE^yptc d'apres les fouilles rhentes, dans la

Revue de ITniversile de A'ruxelles, iV, 1898-1899, pjn 105-139, lig. et ]il.

2



vaient (1897-98-99) siir remplacement de l'ancien temple de

Hieraconpolis une serie importante de monuments datant des

debiits de la periode historique et formant en quelqiie sorte le pont

entre la prehistoire et l'histoire. Les resultats se fortifiaient les

annees suivantes gräce aiix foiiilles executees par le professeur

Petrie dans les tombes royales des premieres dynasties a Abydos,

qui avaient ete explorees negligemment, peii de temps aiiparavant,

pai'M. Amelineau. Enfin, les foiiilles dans le temenos du temple

d'Osiris a Abydos (190102-03) firent connaitre entre aiitres choses

Fi(i. 3. — Fragment i)'i:\ des Paxneaux de Hosi.

D'apres la Photographie de Petrie.

une petite ville prehistorique qui fournit les Clements necessaires a

la suture parfaite et incontestable de la prehistoire egyptienne avec

les dynasties historiques. D'autres fouilles, executees sous la direc-

tion de M. Reisner pour l'universite de Californie a El-Ahaiwah et

Naga-ed-Der ^, ainsi quepar MM. Mac Iver et Wilkin ä El-Amrah,

' Le resultat de ces fouilles n'a pas encore ete publie. On trouvera une note

sommaire de M. Reisner dans VArrlurolo^ical Report de VEgypi Exploration

Fund, 1900-1901, jip. 23-25 et 2 pl.



completerent les renseignements qiie l'on possedait dejä siir la pe-

riode primitive.

Les dociiments exhiimes nous firent connaitre bien des choses

interessantes sur les habitants primitifs de l'Egypte, et immediate-

ment l'on s'apergiit qii'il etait possible de retrouver, notamment

dans les rituels, bien des vestiges de cette civilisation dont les

necropoles archaiqiies etaient les temoins.

La concliision generale que nous devons tirer de l'ensemble des

decouvertes est qu'il y eut une civilisation anterienre a la ci-

Fk;. 4. — Fr.\(;mem d'ux des Paxneai x dk Hosi.

D'apres la Photographie de Petrie.

vilisation pharaoniqiie et que cette civilisation a produit des do-

cuments artistiques.

Mentionnons ici les principanx ouvrages dans lesquels furent

pnblies les resnltats des fouilles. La pliipart sont en langue

anglaise et ne sont en realite que des rapports sur les explorations

des necropoles ; les plus importants sont iVaqada \ Diospolis -,

1 NaqaJa cuid Ihillas, 18(^5, by W. M. Flinders Petrie and .1. F. Ouibei.l, •

with Chapter by F. -C.-J. Spurriu.i.. London, Ouaritch, 1896, in 4«, x-79 pp.

et 86 pl.
^

2 Diospolisparva, The Ccmeleries oj Abadiych and Hu, \ 898- 1 899, by W
.
-M

.
Im.iN- ^'



the Royal tombs of the first dynasties, I et II ', Abydos, letlP^

dus a Petrie ; Ilierakonpolis, I et II ^, sont publies par MM. Qiii-

bell et Green, et enfin El Amrah ^ donne les resultats des fouilles

de MM. Mac Iver et Wilkin dans le cimetiere de cette localite.

A cote de ces livres dont chacun constitue la monographie d'iin

cimetiere prehistorique, il faiit citer l'ouvrage de M. de Morgan

intitule Recherches sur les origines de VEgypte ^ et qiii est le seiil

livre de langue frangaise qiii ait ete public sur la question. Mal-

heureusement, il parut a une epoque oü les plus importantes decou-

vertes n'avaient pas eu Heu encore et s'est trouve rapidement, par

la force des choses, assez demode,tout au moins dans ses chapitres

qui traitent en general de l'ethnographie primitive des habitants de

la vallee du Nil.

II Importe encore de ne pas negliger l'etude de M. le professeur

DERS Petrie, with Chapters by A.-C. Mace. London (Egypt Exploration Fund),

1901, in-4°, (^2 pp. et 48 pl.

1 The Royal Toinbs of the ßrst Dynasly, 1900, Part I, b}' W.-M. Flinders

Petrie, with Chapter by F.-Ll. Griffith. London (Egypt Exploration FiiridJ,

1900, in-40, 51 pp. et 67 pl.

The Royal Tombs of the earliest Dynastics. 1901, Part II, by W.-M. Flinders

Petrie, with Chapter hy F.-Ll. (jRIFfith. London (Egypt Exploration Fund),

1901, in-4°, 60 pp. et 99 pl.

^ Abydos, Part I, 1902, by W.-M. Flixders Petrie, with Chapter by

A. E. Weigall. London (Egypt Exploration Fund), 1902, in-4°, 60 pp. et 80 pl.

Abydos, Part II, 1903, by W. M. Flinders Petrie, with a Chapter by

F.-Ll. Griffith. London (Egypt Exploration Fund), 1903, in 4°, 56 pp.et 64 pl.

^ Hieralionpolis,Vz.xX. I, Plates of Discoveries in 1898, by J.-E. Ouibell, with

notes by W.-M. F[linder.s] P[etrie]. London, Quaritch (Egyptian Research Ac-

count, ^ih Memoir), 1900, in-4°, 12 pp. et 43 pl.

Hieralionpolis, Part H, by J.-E. Quibell and F.-W. tJREE.v. London, Qua-

ritch (Egvptian Research Account, ^Ih Memoir), 1902, in-4°, 57 pp. et 40 pl. (les

planches de ces deux volumes sont ä classer par numero en une seule serie).

* El Amrah and Abydos, 1899-1901, b}' D. Rand.vll Mac Iver and

A.-(;. Mace, with a Chapter b}- F -Ll. Grifflih. London (Egypt Exploratioji

Fioid), 1902, in-4°, 108 pp. et 60 pl.

Le nom de M. Wilkin ne se trouve pas sur la publication par suite de la mort

malheureuse de ce jeune savant apres la fin des fouilles

^ Recherches sur les origi?ies de l'Egypte. L'dge de la pierre et des vietaux, par

J. DE Morg.w. Paris, Leroux, 1896, in-8", 282 pp., 604 fig. et 11 pl. hors

texte.

Recherches sur les origi?ies de l'Egypte. Ethnographie prehistorique et tombeau

royal de Ncgadah, par J. de Morg.\n, avec la collaboration de MM le professeur

Wiedemann, G. Jequier et le D'' FougrEt. Paris, Leroux, 1897, in-8", 394 pp.,

932 ill. et 5 pl hors texte.



Steindorlf, de Leipzig, qui le premier porta im jiigement exact siir

tonte iine categorie de monuments artistiques appartenant a la

periode archaique et dont il sera souvent question dans ce livre '.

On etait donc enfin en possession de documents artistiques egyp-

tiens anterieiirs aux dynasties ; il devenait possible de se

demander si la question des debuts de l'art en Egypte pouvait etre

posee avec quelque chance de recevoir une Solution.

Mais ici on se heurte ä une difficulte imprevue. Les docu-

ments sont extremement abondants, le mobilier des tombeaux

fournit des poteries, des statuettes, des ustensiles divers en nombre

a peu pres illimite. Quels sontceux que nous devons choisir, quels

sont parmi ces multiples objets ceux qui meritent veritablement le

nom de documents artistiques ?La difficulte est grande de repondre

a cette question, car il nous faudra pour y arriver commencer par

definir ce que c'est que \art. Cela ne fait malheureusement que

deplacer le probleme saus le rendre plus aise k resoudre. On sait

combien les avis different sur l'art, sur sa veritable nature. Cha-

que auteur a son point de vue special qui le fait insister plus

expressement sur Tun ou l'autre aspect du sujet, si bien qu'il y a

peu de questions au monde dont on puisse dire avec plus de

verite : Tot capita tot sensus.

Je voudrais pouvoir transcrire integralement les pages ecrites

a ce sujet par le professeur E. Grosse " et qui, je tiens a le

noter, ont ete le point de depart des recherches qui m'ont amene ä

ecrire ce livre ; mais comme cela pourrait ä bon droit paraitre

excessif, je dois me contenter de les resumer aussi brievement que

possible, en insistant principalement sur les points qui devront nous

servir de guide.

« La täche d'une science, dit M. Grosse, est celle-ci : cons-

tater et expliquer un certain groupe de phenomenes. Toute

science se divise donc theoriquement en deux parties : une partie

descriptive, qui est la description des faits et de leur nature, et

une partie explicative, qui ramene ces faits ä des lois generales ».

La science de l'art remplit-elle ces conditions ? La reponse peut

etre affirmative pour la premiere moitie de sa taclie ; mais en est-

^ Steindokff, Eine neue Alt a^Ypt'nclier Kun<.t ilä.n'A Aegypluica. Festschrift für

Georg Ebers. Leipzig, 1897, pp. 12J-141, 1 pl. et 9 fi,<i;. dans le texte.

"* (jROssE, les Debuts de Part, edition franyaise. Paris, Alcan, 1902.
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il de meme pour la seconde ? II semble que Von puisse en douter,

et ä ce propos M. Grosse se montre tres severe a l'egard des tra-

vaiix de la critique d'art qui, ä cote des systemes complets^ « s'arro-

gent d'ordinaire cet air majestueiix d'infaillibilite qui est le signe

distinctif des systemes de philosophie de l'art » dont ils ne consti-

tuent que de veritables fragments. « Certes, dit-il, il y a des circon-

stances oü il peut nous sembler utile et agreable de connaitre les

opinions subjectives qu'un homme d'esprit peut avoir sur l'art,

niais nous sommesobliges de les recuser du moment qu'elles veulent

s'imposer a nous en qualite de connaissances generales et scien-

tifiquement fondees. Le principe essentiel de la recherche scientifi-

que est partout et toujoursle meme
;
quela recherche porte sur une

plante ou sur une oeuvre d'art, eile doit toujours etre objective ».

C'est pour n'avoir point obei a cette necessite que la philosophie

de l'art n'a point reussi ä nous donner jusqu'ä present une explica-

tion satisfaisante des phenomenes artistiques, malgre les nom-

breux materiaux que l'histoire de l'art a reunis ä sa disposition.

« La täche de la science de l'art est celle-ci : decrire et expli-

quer les phenomenes qu'on reunit sous la denomination de pheno-

menes d'ordre artistique. Cette täche a cependant deux formes :

une forme individuelle et une forme sociale. Dans le premier cas,

il s'agit de comprendre une oeuvre d'art isolee, ou l'oeuvre entiere

d'un artiste, de decouvrir les rapports qui existent entre un artiste

et son oeuvre individuelle, et d'expliquer l'oeuvre d'art comme le

produit d'une individualite artistique travaillant dans certaines

conditions ». Ce cote individuel du probleme, s'il est possible de

l'etudier avec precision pour les derniers siecles de l'histoire, devient

de plus en plus complexe plus nous remontons vers l'antiquite, et

bien rapidement nous sommes forces de l'abandonner pour nous

rejeter sur le cote social. « S'il est impossible d'expliquer le carac-

tere individuel d'une oeuvre d'art par le caractere individuel del'au-

teur, il ne nous reste pas autre chose a faire que de reduire le carac-

tere collectif des groupes artistiques ayant une certaine etendue

dans le temps ou l'espace au caractere d'un peuple ou d'une epo-

que entiers. Le premier aspect de notre probleme est donc psycho-

logique, le second sociologique ». Comme le constate M. Grosse,

cet aspect sociologique du probleme n'a pas ete laisse dans roubli,

et dejä l'abbe Dubos,dans ses Rcjlexiofis critiques sur lapoe&ie et la
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pei/ititre, -puhliees en 171 9, ouvre la voie k la sociologie de l'art.

Herder, Taine, Hennequin, Guyaii ont successivement essaye des

theories generales ou bien ont combattii Celles de leiirs devanciers;

mais malheureusement, si l'on passe en reviie les resultats que

les etudes sociologiques ont obtenus en matiere d'art, il faut avouer

qu'ils sont tres pauvres. II faut en accuser, tont d'abord, le nom-
bre restreint de travailleurs qui se sont occupes de la valeur socio-

logique de l'art, mais ensuite et surtout Terreiir de methode qui est

a la base de toutes ces recherches.

« Dans toutes les autres branches de la sociologie on a appris ä

commencer par le commencement. On etudie d'abord les formes

les plus simples des phenomenes sociaux, et ce n'est qu'apres avoir

bien compris la nature et les conditions de ces formes simples

qu'on aborde l''explication des formes les plus compliquees...

Toutes les disciplines sociologiques ont cherche l'une apres l'autre

une voie nouvelle; seule la science de l'art fait encore fausse route.

Toutes les autres ont fini par voir de quel secours puissant et indis-

pensable Tethnographie peut etre pour la science de la civilisation
;

il n'y a que la science de l'art qui dedaigne encore les produits

grossiers des peuples primitifs que lui öftre l'ethnographie... La

science de l'art n'est pas actuellement capable de resoudre le Pro-

bleme sous son aspect le plus difficile. Si nous voulons un jour

arriver ä comprendre scientifiquement Tart des peuples civilises,

nous devons penetrer d'abord la nature et les conditions de l'art

des non civilises. II faut savoir sa table de multiplication avant de

resoudre des problemes de mathematique superieure. C'estpour ces

raisons que la premiere et la plus pressante des taches de la

science de l'art consiste en l'etude de l'art des peuples pri-

mitifs ».

II semble vraiment que dans ces etudes d'art un mauvais sort

s'attache ä toutes les expressionsemployees. Nous partonsdetermes

vagues que nous cherchons ä preciser petit ä petit, et, lorsquc nous

arrivons ä une conclusion ])reniiere, c'est de nouveau un lerme

peu precis auquel nous devons nous resoudre.

Quels sont, en eftet, les peuples que l'on peut appelcr primitifs ':'

Ici encore une fois les opinionsles plus diverses ont ete exprimees,

et lorsqu'on etudie les classifications proposees on y rencontre a

chaque pas des erreurs qui rcndont suspect l'ensemble des resultats.
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Pour n'en citer qii'un exemple, « entre un habitaiit des iles Sand-

wich et un indigene du continent australien, il y a une difference

de civilisation sans doute plus grande que celle qui separe un

Arabe et un Europeen instruits ; et pourtant Ratzel, qui distingue

les Arabes « demi-civilises » des peuples « civilises » europeens,

reunit les Polynesiens et les Australiens ».

« Y a-t-il un mo3'en de determiner le degre relatif d'une civilisa-

tion ? Ce qu'on appelle civilisation est si complique,meme dans les

formes les plus simples, qu'il nous est impossible, au moins de nos

jours, de determiner avec quelque certitude les facteurs qui produi-

sent cette civilisation. Si nous comparions les diverses civilisations

dans toutes leurs manifestations, nous n'atteindrions probablement

pas notre but ; mais nous pourrions resoudre notre probleme assez

facilement si nous reussissions ä trouver un facteur de civilisation

isole facile ä determiner et assez important pour pouvoir passer pour

lacaracteristique de toute une civilisation. Or il y a, en etfet, un fac-

teur qui remplit les deux conditions indiquees : c'est la production.

La forme de la production adoptee exclusivement ou presque ex-

clusivement dans un groupe social, c'est-ä-dire la fagon dont les

membres de ce groupe produisent leur nourriture, c'est la un fait

qu'il est facile d'observer directement et de determiner avec une

precision süffisante pour toute espece de civilisation. Quelle que

puisse etre notre ignorance des croyances religieuses ou sociales

des Australiens^ nous ne pouvons avoir le moindre doute sur leur

production : 1'Australien est chasseur et ramasseur de plantes. II

nous est peut-etre impossible de connaitre la civilisation intellec-

tuelle des anciens Peruviens, mais nous savons que les citoyens de

l'empire des Incas etaient des agriculteurs, et c'est la un fait qui

n'admet pas le doute. Avoir etabli quelle est la forme de produc-

tion d'un peuple donne ne suffirait cependant pas encore pour

atteindre le but que nous nous sommes propose si nous ne pou-

vons prouver en meme temps que la forme speciale de la civilisation

depend de la forme speciale de la production. L'idee de classer les

peuples d'apres le principe dominant de leur production n'est en

rien nouvelle. Dans les ouvrages les plus anciens sur l'histoire dela

civilisation on trouve deja les groupes bien connus de peuples

chasseurs et pecheurs, d'eleveurs nomades et d'agriculteurs etablis

dans leur pays. Peu d'historiens semblent cependant avoir compris
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toute rimportcince de la productioii. II est plus facile de la reduire

que de l'exagerer. La productioii est en quelque sorte le centre de

vie de toute forme de civilisation ; eile a une influence profonde et

irresistible sur les autres facteurs de la civilisation ; eile est deter-

minee elle-meme, non par des facteurs de civilisation, mais par

des facteurs naturels, par le caractere geographique et meteorologi-

que d'un pays.Onn'aurait pas tout äfait tort d'appelerla productioii

lephenomene primaire de la civilisation,plienomene äcoteduquel les

autres directions de la civilisation iie sont que des derives secon-

daires, non pas en ce sens qu'elles seraient sorties de la production,

mais parce qu'elles se sont formees et sont restees sous l'influence

puissante de la production, bien que d'origine indepeiidante. Les

idees religieuses ne sont pas certainement sorties des besoins de la

production ; malgre cela la forme des idees religieuses domi-

nantes d'un peuple se laisse reduire en partie a la forme de la pro-

duction. La croyance aux äiiies des Cafres a une origine indepen-

dante ; mais sa forme particuliere, la croyance ä l'ordre hierarclii-

que des äiiies des ancetres, n'est pas autre cliose qu'un reflet de

l'ordre hierarchique des vivants qui, ä son tour, est la consequence

de la production, de l'elevage des bestiaux et des tendances guer-

rieres et centralisantes qui en resultent. C'est pour cela que, chez

les peuples chasseurs^ dont la vie iiomade n'admet pas d'organisa-

tion sociale fixe, on trouve bien la croyance aux ämes, mais point

d'ordre hierarchique. L'importance de la production ne se niontre

cependant nulle part avec autant d'evidence que dans l'organisation

de la famille. Les fornies etranges qu'a prises la famille humaine,

formes quiontinspire aux sociologues des hypotheses plus etranges

encore, nous paraissent tres comprehensibles du nioment que nous

les considerons dans leurs rapports avec les formes de la produc-

tion. Les peuples les plus primitifs se nourrissent des produits de la

chasse — le terme de chasse pris dans son sens le plus large — et

des plantes qu'ils recueillent » *.

Si nous parcourons la terre ä la recherche de peuplades vivant ä

ce Stade elementaire nous n'en trouverons pas enormement. Grosse

a vite fiiii de les cataloguer : « L'immense continent africain ne

contient qu'un seul peuple chasseur abstraction faite des tribus

de pygmees du centre, dont la civilisation nous est complcteniont

' Pp. 26-27.
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inconnue — ce sout les Boschimans, les vagabonds du Kalahari

et des pays environnants. En Amerique^ nous ne trouvons de vrais

chasseurs qii'aii nord et au sud, les Aleutes et les Fuegiens. Tous

les autres peuples sont plus ou moins agriculteurs, ä l'exception de

quelques tribus bresiliennes, tels les Botocudos qui vivent encore

dans des conditions tres primitives. En Asie, il n'y a guere que les

Mincopies des lies Adamanes qui presentent encore l'etat primitif

dans toute sa purete ; les Veddhas de Ceylan ont trop subi l'in-

fluence des Cingalais, et les Tchouktchis du Nord et leurs parents

ethniques sont plutot des eleveurs. II n'y a qu'un continent qui

seit occupe dans toute son etendue par des peuples primitifs —
abstraction faite des colonies europeennes — c'est l'Australie,

continent que nous pouvons considerer aussi au point de

vue ethnographique comme la derniere trace d'un monde dis-

paru ».

Une objection jaillitd'elle-meme ici. Pourquoi ne pas faire entrer

en ligne de compte les populations prehistoriques dont les produc-

tions artistiques, en France notamment, sont aussi nombreuses que

variees ? C'est que, d'apres M. Grosse, en presence de ces docu-

ments precieux, avant« de pouvoir dire avec certitude si nous avons

reellement affaire ici aux formes primitives que nous cherchons, il

nous faudrait connaitre les civilisations qui ont fourni les docu-

ments dont il s'agit ».

Eh bien, cette objection n'existe pas, au meme degre tout au

moins, en presence de l'Egypte primitive oü l'abondance des docu-

ments est deja teile que nous pouvons nous representer avec suffi-

samment d'exactitude la vie des primitifs egyptiens pour pouvoir,

je pense, distinguer quels sont les documents qui meritent le nom
d'artistiques ; et ici nous revenons a la question posee tout a

l'heure, avec quelque chance de plus de pouvoir cette fois la re-

soudre.

« Dans les armoires qui contiennent les collections d'objets aus-

traliens, dit encore M. Grosse ', on trouve presque toujours quel-

ques bätons de bois couverts de combinaisons de points et de lignes.

II est presque impossible de distinguer au premier coup d'üuil ces

dessins de ceux qui se trouvent sur les massues et les boucliers

australiens et qu'on appelle ordinairement des « ornements ». II

^ Pp. 1 7 et suiv.
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y a cependant iine diiference essentielle entre les deux especes de

dessins. Noiis savons depiiis quelque temps qua les soi-disant des-

sins sur ces bätons ne sont rien d'autre qu'iine sorte d'ecriture

grossiere, des marques destinees a rappeler au messager qiii porte

ce bäton les points essentiels de ses messages; ils ont donc iine

signification pratique et non esthetique. Dans ce cas, notre savoir

noiis empeche de commettre iine erreur ; mais combien sont nom-

breiix les cas oü il an est autrement ? Qiii pourrait nous affirmer

qua les figures des boucliers aiistraliens sont reellement des Orna-

ments ? Ne serait-il pas admissible que ce fiissent des marques de

propriete ou des blasons de tribus ? Ou peut-etre ces figures sont-

elles des symboles raligieiix ? Cas quastions se posent ä nous pres-

que toutes les fois que nous regardons un ornement d'un peuple

primitif; dans bien pau de cas nous pouvons donner une re-

ponse Malgre le grand nombre de cas douteux, ily en a aussi

beaucoup dont la signification purement esthetique ne saurait etre

mise en doute. Du reste, les cas douteux sont loin d'etre sans valeur

pour notre science. Les tetes d'oiseaux ä la proue des canots des

Papous sont peut-etra au premier chaf das symboles religieux,

mais elles servent aussi d'ornement. Si le choix d'un ornement est

determine par un interet religieux, l'execution et la combinaison

avec d'autres motifs differents ou analogues se ressentent toutefois

de besoins esthetiques ».

On voit aisement quelles sont les difficultes du sujet et l'im-

possibilite reelle qu'il y aurait de traitar la quastion si on etait

resolu, des le debut, de ne presenter sur toutes choses que des

donnees süres et definitives ; aussi doit-on se borner a multiplier

les observations, a etudier ces phenomenas douteux d'oü jaillira

un jour peut-etre la lumiere permettant de tracer d'une main

süre les lois qui regissant les phenomenes artistiques. Et puis-

qu'il Importe cependant, pour fixer les idees, de partir d'une

definition de l'art, nous dirons avec M. Grosse que « nous appe-

lons en general activite esthetique ou artistique une activite qui a

pour but de susciter, par son exarcice mema, ou par son resultat

final, une Sensation immediate, un plaisir dans la plupart des cas ».

Mais nous aurons soin d'ajouter immediatemant avec notre auteur

que « notre definition ne sara donc qu'une sorte d'echafaudage, que

nous demolirons l'edifice une fois construit »
^

.

' P. 36. M. John Culliek, dans ses l'rcniicrs Pruicipcs des Heaiix Aiti (Paris,
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Voilä certcs une fort longue pareiithese et qui parait noiis avoir

ecarte quelque peu des debuts de l'art egyptieii. Cependant il me
semble qu''elle avait son utilite ennousavertissant, des ledebut, des

diflicultes que iioiis allions rencontrer ; en meme temps eile mon-
tre ce que nous poiivons attendre dans l'avenir d'iine etude ainsi diri-

gee qui eclaircira peut-etre im joiir la qiiestioii si interessante des

origines de l'art egyptien. L'art eg3^ptien classique est-il im art

importe comme nous nous le demandions tout ä l'heure, ou bien

est-il la continuation de l'art des primitifs ? Y a-t-il eu une lente et

progressive evolution ou bien est-il possible de constater a un

moment donne un hiatus, un contraste brusque entre les produc-

tions artistiques primitives et Celles de FEgypte dynastique ? Nous

ne pourrons essa3'er de repondre a ces questions que lorsque nous

serons arrives au terme de notre etude, et encore, je le crains, la

reponse faite ne sera t-elle que fort problematique dans l'etat actuel

de nos connaissances.

De crainte de nous egarer nous emprunterons ä M. Grosse le

plan de son livre et nous diviserons comme suit notre matiere : « On
divise, dit-il, les arts en deux grands groupes : arts de mouve-

ment et arts de repos. La difference qui les separe a ete indiquee

tres clairement par Fechner (Vorschule der Aesthetik, II, 5) : les

uns veulent plaire par des formes en repos, les autres par des for-

mes]|en mouvement ou se suivant dans le temps; ceux-ci transfor-

ment ou combinent des masses en repos et ceux-la produisent des

mouvements du corps ou des changements dans le temps capables

d'atteindre le but artistique. Nous commencerons par les arts du

repos, qu'on appelle ordinairement arts plastiques. La forme la

plus primitive de ces arts est probablement la decoration; l'objet

qu'on orne le premier est le corps humain. C'est pour cette raison

que nous etudierons d'abord la parure du corps. Mais les hommes
meme les plus primitifs ne se contentent pas d'orner leur corps, ils

embellissent aussi leurs armes et leurs ustensiles. L'ornementation

de ces objets occupera la seconde place dans notre etude. Ensuite

nous etudierons l'art plastique libre (freie Bildnerei), qui a pour but

la creation d'oeuvres artistiques independantes et nonla decoration.

La danse sert de transition entre les arts du repos et les arts du

Alcaii, Hibliothequc utile), delinil l'art « une opcratiun de l'intelligence creee

en vue de l'ucilite ou du plaisir ».
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mouvement ; on peiitla definir : art createiir de mouvements (leben-

de Bildnerei), art plastique anime Chez les primitifs, la danse

est toujours liee au chant; noiis aurons ainsi une transition commo-

de pour passer a la poesie ; enfin noiis etiidierons la musique pri-

mitive » ^
. Ces trois derniers snjets ne poiirront etre traites pour

l'Egypte primitive que de la fagon la plus sommaire, on le com-

prendra aisemeut, et avant d'aborder ce dernier cote de notre täche

nous consacrerons un court chapitre aux premiers monuments

pharaoniques dont la comparaison avec les oeuvres primitives ne

pourra manquer d'etre interessante.

Mais avant d'entrer dans notre sujet je pense qu'il est necessaire,

pour fixer les idees, de donner quelques dates.

Les auteurs different enormement dans leurs opinions au sujet de

la date de la premiere dynastie egyptienne. Voici quelques-unes

des dates qui ont ete proposees. ChampoUion-Figeac donne

l'annee 5869 ; Wilkinson, 2320 ; Böckh, 5702 ; Bunsen, 3623 ;

Lepsius, 3892; Brugsch, 4455 ; Unger, 5613 ; Lieblein, 5004 ;

Mariette, 5004 ; Lauth, 4157 -.

M. Budge, conservateur des antiquites egyptiennes et ass}'-

riennes du British Museum, dans sa recente Histoire d'Egypte ',

apres avoir reproduit les dates donnees par ChampoUion-Fi-

geac, Böckh, Lepsius, Mariette, Bunsen, Wilkinson et Brugsch,

conclut ainsi : « De tous ces auteurs, les seuls dont les vues

chronologiques doivent etre serieusement prises en considera-

tion sont Lepsius, Mariette et Brugsch. Entre leurs appreciations

les plus elevees et les plus basses il y a un Intervalle de plus

de II 00 ans. II semble, d'apres les recentes decouvertes, que les

dates de Lepsius soient trop modestes et que Celles de Mariette, au

contraire, soient trop elevees ; nous admettrons donc comme date

du regne de Menes (le premier roi des listes egyptiennes) la date

assignee par Brugsch »

.

M. Maspero, dans sa gxdin(\e Histoire ancietme des peuples de

1 Pp. 38-39-
2 D'apres le tableau chronologique dresse par Wiedem.ann dans son Aegyp-

tische Geschichte, pp. 732-733, qui donne avec reserves la date 5650.

^ YiVDG-e., Jlistoiy of Eo\'pi.\. Egvpl in the Neolil/iic ,md An/iaic l'erioJs. Lon-

dres, 1902, p. 159.



l'OrienV, semble admettre iine date assez semblable lorsqu'il place

ravenement de Snofrou, prämier roi de la IV'' dynastie, enl'an 4100

avant Jesus-Christ, « avec iine erreur possible de plusieiirs siecles en

plus ou en moins ».

M. le professeur Petrie, dans un de ses plus recents ouvrages -,

place le regne de Menes entre 4777 et 4715.

Nous pouvons donc admettre, en prenant une date minima, que

tous les monuments dont il sera question dans ce livre sont ante-

rieurs au 4" millenaire avant notre ere ; mais si nous avons de la

Sorte une date terminale de la periode primitive, il serait bon ega-

lement d'en assigner une aux debuts de cette periode. Mais ici la

difficulte est encore plus grande, et Ton ne peut se baser que sur

des presomptions extremement vagues. M. Petrie exige pour le

developpement de la civilisation primitive environ deux mille ans,

et comme il place les debuts de l'Egypte pharaonique vers 5000

avant notre ere, il serait necessaire de faire remonter k environ

7000 ans avant notre ere les plus anciens des monuments dont

nous allons nous occuper tout a l'heure *.

Lorsqu'on s'est trouve en presence de l'enorme duree des temps

prehistoriques dans nos propres regions, sans pouvoir assigner de

dates precises aux differents Stades de civilisation que Ton cons-

tatait, on a cherche ä fixer une terminologie commode permettant

de classer aisement les documents. On a choisi dans ce but

une Serie de gisements caracteristiques d'une epoque et ona donne

a cette epoque le nom de ce gisement. C'est ainsi qu'on a cree les

termes universellement admis de Chelleen, Mousterien, Magdale-

nien, etc. II serait extremement utile de pouvoir en agir de meme
en Egypte, et on a dejä donne ä la periode primitive tout entiere

le nom d'äge de Negadah d'apres le principal cimetiere explore.

1 Paris, Hachette, I, 1895, p. 347, note 2. Dans le nouveau guide du

Musee du Caire en preparation (edition anglaise) le meme auteur place la pre-

miere dynastie aux environs de l'an 5000 avant notre ere.

- Abydos, I, p. 22.

^ M. Mac Iver a receminent cherche ;i combattre ces conclusions, mais avec

des arguments qui ne sont pas decisils. II n'a pas tenu compte dans ses calculs de

cequela tribu ayant peuple le cimetiere d'El Amrah pouvait etre nomade et ne

revenir que periodiquement en cet endroit, ce qui changerait completementles

conclusions ä tirer du nombre de tombes. Voir Mac Iver and Mace, El
Amrah and Abydos, pp. 50-52.
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On parle coiiramment dejä dans les livres scientifiqiies de la civi-

lisation de Negadah, des hommes de Negadah, etc. M. Petrie a

ete plus loin et an lieu de noms il a propose des chifFres. Voici

comment. S'appii3'ant siir l'etiide des types de poteries, extreme-

ment varies ä l'epoque primitive, M. Petrie est parvenu, ä la suite

de classements que je ne piiis songer ä exposer ici, ä repartir tous

les types conniis en 50 series portant les n°^ 30 ä 80 qui repre-

sentent la succession des temps pendant la periode prehistoriqiie.

Le contenu d'iine tombe etudie en se basant sur ces classifications

fournira immediatement im chiffre maximum et im chiffre mini-

mum dont la moyenne indiquera Tage relatif de l'ensevelissement.

Le procede mis en avant par Petrie est fort ingenieiix et n'a ete

rendu possible que par le grand nombre de tombeaux intacts

decouverts, et malgre les quelques critiques dont il a ete l'objet

jusqu'a present, il semble bien qu'on n'ait pu encore apporter des

faits qui en contredisent les resultats. C'est gräce ä ce S3'steme que

Ton peut dire d'un type de Statuette, d'im S3'steme de decoration

qu'on les rencontre, par exemple, entre les dates de succession 35
et 39 (sequence dates), et c'est ainsi qu'il faudra comprendre les

indications analogues que l'on rencontrera en quelques pages du

livre. Disons que les chitYres avant 30 ont ete reserves aux monu-
ments plus anciens que tous ceux que l'on connait jusqu'ä present

et que le hasard d'une fouille heureuse peut faire surgir du sol d'un

jour ä l'autre '. Connne je Tai dit plus haut, la concordance entre les

dates de succession et les annees de regne des rois de la I''' d3mastie

a ete faite gräce ä la petite ville prehistorique d'Ab3'^dos, et Petrie

fait tomber le regne de Menes a la date de succession 79 -. C'est

toujours en se basant sur ces dates de succession que nous pourrons

dire de certains objets qu'ils sont surtout frequents dans la pre-

miere ou la seconde moitie des temps prehistoriques.

Je me suis etforce de multiplier les illustrations, qui ne sauraient

jamais etre assez abondantes dans un travail de l'espece oü le texte

doit, en realite, se contenter d'etre un commentaire sommaire des

' Petrie, Seqzccnces in prchistoric reinains, dans le Journal oj l/w Atithropolo-

gical Institute. XXIX, 1900, pp. 295-301.

Petrie, Diospolis parim, pp. 4-12.

Reinach, S., Comple rendu du travail preccdcnt dans VAnl/iropo/ogif, XI,

1900, pp. 759-762.
2 Petrie, Ahyjos, I, p. 22.
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monuments. La soiirce de chaciin des dessins est indiqnee de la

maniere siiivante. Lorsque dans le texte on trouvera cite par exemple

Nagada, pl. lxiv, n" 78, ei Diospolis parva, IX, 2^, on trouvera

sur la figure : 78, a cote du dessin emprunte a Naqada et D. 23 a cote

de celui emprunte a Diospolis ; A signifiera Abvdos ; R. T. Royal

tofnbs ; Am, A ou El, El Aiurah; etc. Ces annotations mises en rap-

port avec Celles des notes en bas de la page permettront facilement,

je pense, de retrouver les originaux des dessins. Dans quelques cas

tres rares, notamment dans les figures 7 et 17 qui donnent des

exemples d'objets sur lesquels on aura a revenir plus loin, c'est au

passage oü il en sera traite en detail qu'on trouvera les indications

relatives ä l'identification des figures '.

En terminant ces remarques preliminaires je ne chercherai pas a

cacher ce qua mon travail peut presenter de defectueux. II est

temeraire, en effet, d'ecrire sur des sujets aussi neufs que celui-ci et

surtout sur des documents dont le nombre s'accroit de jour en jour.

Je souhaite vivement que, dans peu d'annees, ce livre soit devenu

tout a fait insuffisant, gräce aux decouvertes qui s'effectueront
;
je

me suis seulement efforce a le faire aussi complet que possible^

esperant qu'il restera tout au moins comme un resume de la ques-

tion au moment oü il aura ete public.

1 Suivant l'exemple de M. Sai.omon Reinach dans /a Sculpliire europceyine

avant /es ifi/Iuences greco-romaincs, j'ai dtsi^ine mol-meme la plus grande partie

des figures (excepte Celles signees d'un monogramme). II faut donc les consi-

derer surtout comme des croquis nullement destines ä rendre inutilesles publi-

cations originales.



CHAPITRE II

La Parure.

LES peuples les plus primitifs se peignent presque tous Peinture

le Corps. II n'y a que les Esquimaux qui ne le fönt
corporclle.

pas, parce qu'ils ont toujoiirs le corps entierement

couvert, du moins lorsqu'ils quittent leurs huttes.

L'Australien a toujours dans soii sac une provision d'argile

blanche ou d'ocre rouge et jaune. Pour la vie journaliere on

se contente de quelques taches sur les joues, les epaules ou la

poitrine
;
pour les occasions solennelles on se barbouille le corps

entier »^

.

Peut-on constater quelque chose d'analogue chez les primitifs

egyptiens ?

Remarquons tout d'abord que Ton rencontre « frequemment

dans les tombeaux des matieres colorantes, telles que l'ocre rouge

et jaune, la malachite, le sulfure d'antimoine » ^.

Ces matieres colorantes sont d'ordinaire renfermees dans de

petits sacs places habituellement a proximite des mains ^.

Aucun documont ne permet, je crois, d'affirmer que l'on se pei-

gnait entierement le corps
;
par contre, une Statuette en terre

noiis montre des dessins sur tout le corps. Cet interessant monu-

1 Grosse, les Debüts de l'Arl, p. 41.
^ DE Morgan, Recherches sur les origines de l'Egypte, II, p. 51.

3 Petrie, Naqada. p. 30.
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ment a ete decoiivert a Toukh : il noiis represente une femme,

deboiit, les bras leves au-dessiis de la tete dans la pose que

nous retrouverons plus tard siir les dessins des vases. Nous cher-

cherons alors ä determiner, si la chose se peiit, la signification de

ce geste.

Les dessins peints siir la Statuette sont de genre divers. Ce sont

Fig. s- Statuette de Femme ornee de peixtures sur tout le corps.

Terre grisätre, peintures noires.

d'abord des figures d'animaux, chevres ou antilopes, absolument

identiques, comme le remarque Petrie, ä Celles des poteries rouges

avec decoration blanchätre. Notons ensuite les ornements en zig-

zag et enfin des motifs empruntes ä la flore. Tous ces ornements

se retrouvent sur des poteries contemporaines des debuts de la

periode prehistorique entre les dates de succession 31 et 32. Cela

indique, pour la Statuette qui nous occupe, une antiquite veritable-

ment extreme et nous permet de la considerer comme une des plus

anciennes representations feminines que Ton puisse citer, abstrac-
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tion faite des ivoires decouverts dans les cavernes du sud de la

France ' (fig. 5).

M. de Morgan reproduisant la meme figurine remarque qu' « il

serait facile de trouver un grand nombre de comparaisons chez

les tribus de l'Afrique centrale, de TAmerique ou de l'Oceanie » ^.

La comparaison la plus interessante ä faire ä ce point de vue

est certainement celle indiquee par Petrie remarquant combien ces

dessins peints, ämeme le corps, rappelaient les tatouages des popu-

lations occidentales de l'Egypte, ces Tbiiihou, Libyens, qui pre-

sentent avec les primitifs egyptiens tant d'analogies, comme nous

aurons mainte fois l'occasion de le remarquer.

Nous nous en occuperons dans un instant ä propos des

tatouages.

Deux statuettes de femmes, en terre, de la collection Petrie, ä

rUniversity College de Londres, ainsi qu'un fragment sirnilaire

a l'Ashmolean Museum a Oxford nous montrent egalement des

peintures analogues a Celles de la Statuette de Toukh (fig. 6).

On le voit, les documents relatifs ä la peinture du corps entier

sont peu nombreux et ils nous permettent d'affirmer seulement

que les femmes avaient l'habitude de s'orner le corps de motifs

divers. Et encore n'est-il pas absolument certain qu'il ne s'agisse

pas, dans les documents cites, de tatouages. Seule, la decouverte

dans les tombeaux de matieres colorantes permet de croire qu'il

s'agit plutot de peintures ^.

Mais ä cöte de ces documents vagues nous possedons heureuse-

ment des indications beaucoup plus precises au sujet de la peinture

des yeux. On emplo3^ait a cet eftet de la malachite broyee et melee

vraisemblablement ä un corps gras. Au moyen de cette couleur on

se faisait autour de l'ceil une ligne assez large qui avait, ä cote de

son role decoratif, un role utilitaire.

1 Petrie, Naqada, pl. lix, n» 6 (Ashmolean Museum, ä Oxford). — Les

poteries citees par Petrie comme termes de comparaison a\'ec les peintures sont

les suivantes : pl. xxviii, 34, 48; xxix, 77, 85'', 91-95.

2 DE Morgan, loc cit., II, p. 56 et fig. loi.

3 Voir pour les peintures corporelles et le tatouage dans la Grece premyce-

nienne : Bi.inkenberg, Aniiqiiitfs prniiycmicniies. Etüde sitr la plus anciciine

civilisation de la Grece, dans les Mcmoires de la Socicle royale des antiquaires du

Nord. Nouvelle serie, 1896, pp. 46-50.
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Comme le rappeile Petrie, Livingstone raconte que dans le-

centre de TAfrique il cotistata que le meilleur remede contre las.

Fig. 6. — Statuettes de Fe.mmes a l'University College de Lündres.

Sur le specimen de gauche la peiniure s'est ecaillee, et on ne distingue plufr,

que quelques lignes sur le torse.

Terre grisätre, peintures verdätres.
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iilcerations etait la malachite en poudre qne les indigenes liii pre-

paraient. Le meme aiiteur compare egalement cette couche de cou-

leur qni preseivait l'oeil de la lumiere eclatante du desert ä la

coutume des Esqiiimaux qiii se noircissent la peaii aiitour des

yeux pour les garantir de l'eclat de la neige \

Cet iisage est constate pour la periode primitive gräce aux faits

suivants :

On a decouvert dans les tombes des coquillages dans lesquels se

trouvaient encoie des residus de couleur verte ".

Des traces de couleur identique ont ete relevees sur des cailloux

d'ordinaire extremement polis et qui se trouvent toujours en rap-

port avec des palettes en schiste ardoiseux ^.

Ces palettes, dont nous aurons ä parier plusieurs fois au cours de

cette etude, servaient ä broyer la malachite que l'on ecrasait ä leur

surface au moyen des cailloux que je viens de mentionner. Le fait

est demontre d'une maniere indeniable par les traces de peinture

verte qu'on y releve aussi bien que par la cavite resultant ä la

longue de l'operation du broyage '* (fig. 7).

Ces palettes ont eu une brillante destinee ; nous les retrouve-

rons plus tard devenues de veritables objets d'art, de proportions

enormes, et emplo3^ees vraisemblablement dans les ceremonies.

Petrie a decouvert parfois egalement sur les palettes des traces

d'hematite.

Signaions, enfin, pour l'epoque primitive la coutume de peindre

les ossements des morts en rouge. Chez les Australiens on se peint

pour la premiere fois en rouge lors de l'initiation, au moment oü

l'adolescent fait partie de la communaute deshommes. « La pein-

ture rouge, caracteristique de l'entree dans la vie, est employee

aussi pour la mort » ^.

' Petrie, Diospolis parx'a, p. 20.

2 Petfie, Naqada, p. 6 : tombe 522 Bailas
; p. 15 : tombe 23 Ballas ; p. 16 :

tombe 87 Ballas.

Le meme usage de coquilles a ete constate egalement ä la IV<= dynastie.

Voir Petrie, i)/^i//^?;/. Londres, 1892, pl. xxix, 17, et p. 34, « the shell

contains powdered blue carbonate of copper as paint ».

"* Petrie, Naqada, p. 10 et p. 19 : tombe 5 Naqada.

Un beau specimen de palette avec traces de peinture ä Oxford, provenant de

Gebelein.

* Petrie, Naqada, p. 43.

° Grosss, les Debüts de l'Art, pp. 41-42.
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II faudrait avoir plus de documents qu'on n'en possede pour poii-

voir determiner jusqu'a quel point cette coutume etait generale

chez les primitifs egyptiens. Je n'en ai rencontre qu'un exemple

cite par Petrie ^

Fig. 7. — Palettes en schiste servant a broyer le fard.

L'habitude de se pelndre le corps et plus specialement de dessi-

ner autour de l'oeil une ligne verte s'est-elle conservee dans

l'Eg3^pte historique ?

Des les plus anciennes epoques, la peau des hommes sur les mo-
numents est generalement representee comme etant d'une couleur

brun-rouge assez foncee ; la peau des femmes est jaune. M. Mas-

pero, dans son Histoire ancienne des penples de FOrient classiqiie'^

,

s'exprime ä ce sujet comme suit : « Les hommes sont generale-

ment enlumines de rouge dans les tableaux : en fait, on aurait

observe parmi eux toutes les nuances qu'on remarque chez la popu-

^ Naqada, p. 25 : tombe 234.

2T. I, p.47.
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lation actiielle, depuis le rose le plus delicat jusqu'au ton de bronze

enfume. Les femmes, qui s'exposaient moins au grand jour, sont

d'ordinaire peintes en jaune : leur teint se maintenait d'autant plus

doux qu'elles appartenaient ä une classe plus elevee ».

Cette explication pourrait etre assez facilement admise. Elle

explique meme les exceptions a ces colorations rouge et jaune que

Ton peut noter dans un certain nombre de monuments oü l'on

voit, par exemple, des femmes dont la peau, au Heu d etre jaune, se

rapproche beaucoup de la couleur reelle. Je citerai, par exemple,

la figure d'une fille du prince Tehuti-hetep, dans les tombes de El

Bersheh ', ou encore les representations de la reine Aahmes a

Deir-el-Bahari, Celles de la reine Thiti, dont les chairs roses con-

trastent avec Celles des mille autres dames peintes en jaune vif sur

les murs de leurs tombeaux -.

Je serais cependant assez dispose a voir dans le coloris singulier

des Egyptiens un usage en tout semblable ä celui des peuples pri-

mitifs, d'autant que les couleurs choisies, rouge et jaune, sont

Celles le plus frequemment employees chez eux. Analysant la « pa-

lette » du primitif, M. Grosse s'exprime comme suit : « Le rouge,

surtout le rouge jaunätre, est la couleur favorite des primitifs,

comme de presque tous les peuples... Goethe exprime certaine-

ment un sentiment general en parlant, dans sa Farbenlehre, de la

force excitante du rouge jaunätre. C'est pour cette raison que le

rouge a toujours joue un grand röle dans la toilette, surtout dans

Celle des hommes. L'habitude qu'avaient les generaux romains

victorieux de se peindre de rouge a disparu avec la republique

romaine... Le jaune a une importance semblable; aussi l'emploie-

t-on de la meme facon... » '.

Je crois qu'il n'y aurait aucune impossibilite ä appliquer egale-

ment ces principes aux Egyptiens, et sans vouloir affirmer cepen-

dant qu'ä toutes les epoques on ait continue ä se peindre la peau de

teile Sorte, je suppose que la coutume a ete assez generale, pen-

• Newberry, El Bcrsheli, I, frontispice.

- Navilt.e, Deir-el-Bahari, III, pl. LXVii. — Benedite, le Tomheau de la

reine Thiti, dans les Memoires de la Mission archeologiqiie franfaise du Caire, V,

P- 397-

3 Grosse, les Debüts de l'Art, pp. 45-47.
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dant im temps suffisamment long, poiir que la Convention soit

admise de representer les hommes en rouge et les femmes en

jaime K

L'usage de peindre le tour des yeiix en vert, ou plus exactement

de souligner l'oeil d'un trait de fard vert, est constate avec plus

de precision dans la civilisation eg5^ptienne.

Petrie rapporte qu'il decouvrit dans une tombe de la P^ dy-

nastie (M. i, Abydos) de la poudre

de malachite dans une petite boite

en ivoire en forme de canard ^, fort

interessante comme prototype des

nombreuses boites ä fard de memo
forme decouvertes assez frequem-

ment dans les tombeaux du second

empire thebain et dont on trouve des

specimens dans plusieurs musees '^ (fig. 8).

Des monuments de la IIP dynastie nous montrent nette-

ment la ligne de fard vert sous les yeux, notamment les montants

de porte du musee du Caire, sur lesquels est representee la femme

d'un personnage du nom de Sokarkhabiou. « La figure de cette

femme, qui s'appelait Hathornafer-Hotpou de son grand nom et

Toupis de son petit nom, rappelle, dit Maspero, le type des Nu-

biennes; eile a sous les yeux une bände de fard vert ^ ». De memo
sur les statues celebres de Sepa et de Nesa au Louvre, « la

pupille, les paupieres et les sourcils sont peints en noir, et le des-

sous des yeux orne d'une bände verte » ^.

La momie de Ranefer, qui vivait vers les debuts de la IV^ dynas-

1 Maspero, Histoire (mcicnne des peziples de l'Orieiit classique, I, p. 54 : « Je

pense bien qu'au debut ils s'enduisaient tous les membres de graisse ou

d'huile ». Pourquoi pas de graisse ou d'huile coloree au moyen de couleurs mi-

nerales ou vegetales ? —• Voir cependant Schweinfurth, Origine et etat actuei

de la Population, dans BcEDEKER, i^jg)//^^ 2«ed. frangaise. Leipzig, 1903, p. xxxiii.

2 Petrie, Diospolis parva, p. 20
;
publice dans Petrie, the Royal Tombs of the

First Dy7iasty, I, pl. xxxvii, i. Voir p. 27 ; id., II, p. 37.

^ Un exemple dans Petrie, Kahun, Gurob a?id Hazvara, pl. xviii, 10, et

p. 35 ; deux autres dans Leemans, Aegyptische Monume7iten van Jiet nederlandsclie

Museum van Oudheden te Lcydeyi, II, pl. LXXVI, 565 et 567.

* Maspero, Gttide du visiteur au Musie du Caire, p. 18, 11 et 12.

' DE Rouge, Notice des Mo7iuinents, A 36-38, pp. 26-27.
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tie, etait entoiiree dans des linges etroitement serres
;
par-dessns

on avait peint en vert les yenx et les soiircils ^

On enfermait la poudre verte senant ä la preparation du fard

dans des petits sacs que Ton troiive freqiiemment representes dans

les listes d'offrandes. Ils etaient,d'apres les representations[figurees,

en cuir ou en peaii -, et les specimens retrouves dans les tombeaiix

confirment l'exactitude de ce detail. Parfois aiissi on renfermait le

fard dans de petits vases ou des paniers. Je ne puis songer a

entrer dans des details sur la composition de ce fard vert a l'epo-

que pharaonique, ni m'arreter a decrire les differents fards en

meme temps en usage. Cela n'aurait aucune utilite pour cetravail et

d'autres Tont fait dejä excellemment ^; je mentionnerai cependant

les traces laissees par Tusage du fard vert dans l'ecriture et dans

le rituel egyptien.

Un signe hierogl3'phique :^^ montre clairement la bände

de fard dessinee sous l'oeil, et ce signe, outre divers emplois, « sert

aussi ä determiner le nom Ouazou I ^ o° de la poudre et du

fard vert » ^.

Dans les rituels on fait de frequentes allusions au fard vert, des

les textes des pyramides, et la croyance aux vertus protectrices et

curatives du fard etait teile que Ton appelait dejä Oiizait l'oeil

farde, l'ceil sain. Ce point a ete parfaitement mis en lumiere par

Maspero qui est dejä revenu plusieurs fois sur la question ^.

Le rituel du culte divin journalier en Egypte comme aussi les

rituels funeraires mentionnent l'apport du sac de fard vert au moyen

1 Petrie, Mediim, p. i8.

2 GßlFFlTH, Beni Hasan, III, pl. lli, 27, et p. 14.
'* WiEDEMANN (A.), Varictics of ancient «Kohl-», dans Petrie, Medum, pp. 41 44.

Florence et LoRET, le Collyre noir et le Collyre vert du tombeau de la prin-

cesse Noubhotep, dans de Morgan, Fouilles ä Dahchour, mars-juin 1894, pp. 153-

164. ^galement en tirage ä part. Vienne, 1895, 16 pp.

* Maspero, Revue critique, 22 avril 1901, p. 308 ; compte rendu de Davies,

Ptahhotep, I. Voir pl. v, 33, pour la representation e.xacte du signe.

° Maspero, Notes au jour le jour, § 25, dans les l^roceedings ofthe Society of

Biblical Archaeology. XIV, 1902, pp. 313-316, et la Table d'offrandes des tombeaux

egyptiens, dans la Revue de l'histoire des religions, XXXV, 1897, p. 297 (p. 23 du

tirage ä part). — Petrie, Medum, pl. xiii. — Mariette, Monuments divers, re-

? fl
cucillis en Egypte et en Italic. Paris, 1889, pl. xix, b, oü se trouve cite le ü -äsr

000

dans un mastaba du debut de la IV" dynastie.



30

duquel, comme le dit le texte, le dieu oii le defunt « s'assainit avec

ce qiii est en Ini » '.

Enfin,iin texte curieux s'exprime de la maniere suivante : <-< II

t'apporte le fard vert pour ton oeil droit et le Mestem (im autre

fard) pour ton oeil ^s^aiiche » '2.

Tatouages. Les dessins que le primitif se peint snr la peau n'ont aucun

caractere de persistanoe, et Ton peut a volonte les faire disparaitre

et les remplacer par d'aiitres. II peut y avoir parfois interet a les

i ^Wk^ lim

^
/

Fig. 9. — Tatouages des Primitifs compares a ceux des Libyens.

D'apres VAntln-opologie.

rendre indelebiles, lorsqu'ils sont, par exemple, des marques de tri-

biis Oll des marques religieuses. De lä nait la coutume du tatouage.

Comme nous l'avons vu precedemment, il est difficile de distin-

guer nettement dans les monuments primitifs eg3^ptiens ce qui est

tatouage ou peinture : les memes motifs etaient vraisemblablement

en usage dans les deux s)^stemes.

On a compare, comme je Tai dit plus haut, les peintures ou

tatouages representes sur les statuettes primitives aux tatouages

que portent les Libyens, Timihou, du tombeau de Seti P', et cette

comparaison etendue aux tatouages des indigenes de l'Algerie a

montre entre eux tous une grande analogie ^ (fig. 9).

Nous donnons ici la reproduction du groupe de Libyens du tom-

^YoirlÄO^^T, le Rituel du culte divin jourjialier en Egypte, dans \q?. Annales

du Musee Guiinet. Hibliotlieqne d'etudes, XIV, pp. 71, 109 et 199.

^vonLemm, das Ritualbuch des Antinondienstes. Leipzig, 1882, p. 68.

3 Wiedemann, die Urzeit Aegyptens 7md seine älteste Bevölkerung, dans die Um-
schau, 23 septembre 1899, pp. 765-766; lesModes d'eyisevelisseinent dansla necropole

de Negadah et la question de l'origine du peuple egyptien, dans DE MORG.\N, Recher-

ches sur les origijies de l'Egypte, II, pp. 221-222. — Petrie, Naqada, pp. 45-46.

— Tatouages des indigenes de FAlgerie, dans VA7ithropologie, XI, 1900, p. 485.
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beaii de Seti I"(fig. lo) i; nous aurons roccasion de noiis y repor-

ter plus d'ime fois encore. II est surtout interessant de remarquer

un des tatouages qui reprodnitd'une fagon fort exacte le signe hie-

roglyphique ic=K Symbole de la deesse Neith. Nous rapproche-

rons de ce fait le nom d'un roi de la P^ dynastie egyptienne appele

Meri-Neith. M. Maspero s'exprime ä ce sujet comme suit : « Le

nom de Meri-Xeith est interessant en tant que nom de roi, mais

nous savions deja par d'autres temoignages le role important que

Fig. io. — Les Libyexs du Tombeau de Seti I^^^.

Neith jouait dans la religion des premiers siecles : les dames de

haut parage qui sont enterrees ou mentionnees dans les mastabas de

Y?i.gQ memphite ont, comme titres preferes, ceux de prophetesse de

Neith et ^lQ prophetesse d'Hathor, Neith parait avoir ete une deesse

d'origine libyenne, et la predominance de son culte aux äges

primitifs est bonne ä noter, dans un moment oü l'ecole de Berlin

semitise a outrance la langue et la population de l'Egypte » -.

1 Lepsius, Denkmäler Mis Acgxpten und Aethiopien, III, pl. 126.

2 Maspero, dans Xa Revue critiquc, 12 novembre 1900, p. 366.— Voir en sens

contraire, mais sans raisons süffisantes, Mac Iver and Wilkix, Lihyan Notes.

Londres, 1901, pp. 69-70.

Depuis que ces lignes ont ete ecrites, M. le professeur Sethe a demontre que

Meri-Xeith etait le nom d'une reine de la P® dynastie ; ce fait ne modifie nul-

lement la valeur de l'argument qu'on en tire. Voir Sethe, Beiträge tur ältesten

Geschichte Aegyptens (Untersuchungen zur Geschichte und Alterthumskunde Aegyp-

tens, herausgegeben von Kurt Sethe, III, i), pp. 29-30.
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Cehi nons amene a noiis poser la question de savoir si, ä cöte de

leiir role esthetique, les peintures corporelies et les tatouages ne

peiivent egalement avoir im aiitre röle. Interrogeons a ce point de

viie les documentsethnographiqiies. On y reconnait d'ordinaire des

marqiies de famille et de tribu. Comme il arrive parfois que la tribu

choisit poiir marqiie distinctive im Symbole d'une divinite on aiira

Chance de troiiver dans les tatouages des signes religieiix K

Parfois encore les tatouages sont ime veritable pictographie et

presenteilt iin sens.

Un Indien d'Ameriqiie portait siir le bras des lignes en zigzag

ayant la signification de « force mysteriense »'.

Enfin les tatouages peuvent encore avoir un but medical ^.

Les Egyptiens d'epoque classique se tatouaient parfois siir la

poitrine ou sur les bras les noms ou les representations de divinites;

cet usage se constate peut-etre exclusivement sous le second

empire thebain. Je ne me souviens pas en avoir rencontre d'exem-

ples en dehors de cette epoque. II suffira d'en citer quelques cas.

Le roi Amenophis IV et sa femme portent tatoues sur la poitrine

et les bras les noms du dien Aten, et le professeur Wiedemann fait

remarquer a ce sujet que Ton constate sous le regne de ce roi des

influences lib3^ennes -i.

Une Stele du musee de Pesth nous montre un personnage con-

1 Grosse, les Debüts de /'Art, pp. 55 et suiv.

^ GarkickMallery, X^^ AnnualReport of the biireaii of Etlmology, 1888-1889.

Washington, 1893, pl. xvii, p. 235.

Exemple cite par Hoernes, Urgeschichte der bilde7iden Kunst in Europa vo7i

den Anfängen bis um ^00 vor Chr. Vienne, 1898, p. 31, note 4, oü l'auteur cite

egalement les Libyens du tombeau de Seti l«'".

^ Fouquet^ le Tatouage medical en Egypte daiis l'antiquite et ä l'epoque actuelle,

dans les Archives d'anthropologie criminelle, XIII, 1899, PP- ^7^ ^'^ suiv. —
Voir Buschan dans la Centralblatt für Anthropologie, IV, p. 75, et R. Ver-
neau dans XAnthropologie, X, 1899, p. 99. — M. le professeur Petrie me
Signale au musee du Caire une momie de pretresse de la VI® dynastie, portant

sur le Corps des tatouages nombreux.
* Wiedemann, die Urzeit Aegyptejis imd seine älteste Bevölkerung, dans die

Umschau, III, 1899, p. 766, et dans de Morgan, Recherches sur les origines

de l'Egypte, II, p. 222. — Voir, pour des representations figurees, Lepsius,

De7ikmäler, III, pl. 106 et 109. — M. le professeur Petrie me fait remar-

quer que, dans ce cas, 11 se pourrait que les soi-disant tatouages ne soient,

en realite, que de petites plaquettes en terre emaillee fixees sur une fine mous-

seline. On a rencontre ä Tell-el-Amarna de telles plaquettes avec le nom du

dieu Aten.
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temporain de Touthmes III portant siir le bras droit le cartouche

de ce roi i

.

Sur d'autres monuments nous voyons, siir l'epaule droite, des

tatoLiages representant des Agares da dieu Amon-Ra, notamment

sar une statue de scribe agenoaille du masee de Turin '^. Une
autre statue, au musee de Leyde (D 19), porte sur l'epauleMroite

FiG 1 1. — Frag.mext de Statuette avec tatouages sur la poti-rine

ET l'epaule droite.

Cabinet des medailles ä Paris.

une figurine d'Amon-Ra et sur l'epaale gauche le cartouche d'Ame-

nophis |I?j 3. Un autre monament du meme musee (V. 82) nous

montre un sculpteur qui porte sur la poitrine et les epaules, en

tatouages, les signes ^ 9 n, temple de Ptah. Enfin une petite

stataette du Cabinet des Medailles ä Paris, dont la partie superieure

^ Maspero, Notes sur diß'erents points de graiwiiairc et d'histoire, dans les

Mclanges d'archeologie e^ryptienne et assyricnnc, I, 1872, p. 151.

2 yix^VKViO, Histoirc ancienne despetiples de l' Orient cla'isiqiic, II, p. 531, figure.

•* Leemans, Aegyptischc Mo7iicinenlcn 7>an fiel Nelerlandsche Museuin van Oud-
heden te Leyden, II, pl. iv.
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Mütilations.

seule subsiste, nous apprend qiie Ton tatoiiait egalement sur la poi-

trine et les epaules des signes dont la signiiication nous echappe
parfois et qui sont assez semblables aux

marques qiie Ton peut relever sur les

poteries (fig. ii_).

Quant aux tatouages decoratifs, ils

sont assez rares sur les monuments egyp-

tiens de repoque classique. On pourrait

citer cependant une petite figurine de

femme en faience du musee de Berlin

(n° 9583) \ une stele du musee du Caire

(n° 20138), oü un homme a la poitrine

decoree de tatouages -, et enfin une re-

presentation d'une tombe du second

empire thebain ^.

« La Perforation de l'oreille, du nez,

des levres se fait surtout en vue de pla-

cer dans le trou, ainsi obtenu, un orne-

ment quelconque. Aussi peut-on consi-

derer ce genre de mutilation comme
un passage naturel vers la seconde fa-

9on de se parer qui consiste ä placer

ou k suspendre sur le corps les objets de parure » K
Je ne suis pas cert'ain qua les prehistoriques egyptiens aient fait

usage de pareilles mütilations; cependant, je tiens a attirer l'atten-

tion sur l'usage des boucles d'oreilles ä l'epoque classique. Remar-
quons d'abord qu'un des Libyens du tombeau de Seti I" portait

des boucles d'oreille, a en juger, tout au moins, d'apres laplanche

de Belzoni et d'apres celle de Champollion.

Fig. 12. — Statuette

DU Musee de Bologxe.

1 Stratz, Ueber die Kleidung der ägyptischen TäJizerin77e?i , dans la Zeitschrift

für ägyptische Sprache, XXXVIII, 1900, p. 149.

^ Lange et Schaefer, Grab-und Denksteine des mittleren Reichs (Catalogue ge-

neral des antiquites egyptiennes du Musee du Caire), I, p. 163; IV, pl, lxxxvi,

p. 465.

^ Lepsius, Denkmäler, III, 2. •— Voir Erman, Acgyptc7i U7id ägyptisches Leben

im Altertum, p. 316 et fig. p. 298. — Voir Maspero, Histoire ancienne des

peuples de l' Orieyit classique, I, p. 54 et note 3. — Au sujet des tatouages et

peintures corporelles chez les Grecs, voir Wolters, P., 'E/MCfooziazog, dans

Hermes, XXXVIII, pp. 265-273.
* Deniker, les Kaces et les peuples de la terre. Paris, 1900, p. 209.
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Lepsius, dans la planche dont

notre figure lo reproduit iiue

partie, n'a pas note la boucle

d'oreille^CVoir plus loin fig.19).

Al'epoque egyptienne l'usage

des boiicles d'oreille est assez

frequent, mais seulement ä par-

tir de la XYIIL' dynastie ; il

en est de meme de l'emploi des

tatouages consistant en figures

ou noms de divinites. Comme
le fait remarquer Erman '-, ce

sont ou bien de larges disques

ou bien de gros anneaux. On voit

que, sous le regne d Ameno-
phis IV, les hommes egalement

portaient des boucles d'oreille ^.

La femme representee par

une charmante Statuette du mu-

see de ßologne (fig. 12) «est

tres fiere de ses grosses boucles

d'oreille, et fait saillir gra-

vement l'une d'elles afin de

la montrer ou de s'assurer

1 Belzoni, Plates illustrative of the

Researches and Operations of G. Bei-

zen i in Egypt and Nubia

.

London, 1 8 2 1

,

pl. VIII. — Champollion, Monti-

inejits de l'Egypte, pl. CCXL. — Une
reproduction de la tete d'apres cette

planche, dans Perrot et Chipiez,

Histoire de l'art dans l'ayitiquitc, I,

Egypte, fig. 528, p. 796. II est vrai-

ment regrettable de constater com-
bien les diverses publications de cette precieuse representation varicnt dans

les details. II serait bien desirable qu'on en fit une edilion dt'ßnitiTc.

2 Erman, Aegypten und ägyptisches Lcbeti im Altertum, p. 313.

•^ Steindorff, Vier Grabstelen aus der Zeit Amenophis IV, dans ]-d. Zeitschrift

für Aegyptische Sprache, XXXIV, 1896, p. 66.

Fig. 13. — Vase en Terre rouge

avec decorations beanchatres

repräsentant des combatt.axts.
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que le bijou lui va bien » i. La Statuette, en bois, est ornee de

disques pour les oreilles, en ivoire. Ces disques sont assez fre-

queiits dans les tombeaux du second gempire thebain et un certain

nombre me semblent bien etre destines a etre engages dans le lobe

de l'oreille alors fortement distendu -.

Le professeur Schweinfurth a public un anneau en brocatelle

appartenant a l'epoque primitive et qui, d'apres sa taille ainsi que

d'apres son profil externe, ne peut avoir servi que d'anneau de

levre ^.

Coiffure. Sur un des plus anciens vases de l'espece appelee par Petrie

« Gross Lined Pottery », et qui ne furent en usage que dans les

debuts de la periode primitive (entre les dates de succession 31

et 34), on voit represente un combat entre deux hommes (fig. 13).

L'un des combattants a la chevelure disposee en quatre tresses qui

pendent sur le dos ^.

D'autres monuments, d'une epoque plus recente, nous appren-

nent que Ton se coiffait de differentes manieres : les cheveux longs,

repartis en deux rangees de boucles, pendaient sur les epaules et

encadraient la figure ^ ; ou bien les cheveux courts etaient dispo-

ses en petites boucles allongees ou rondes s'etageant en lignes pa-

ralleles depuis la nuque jusqu'au sommet de la tete ^. D'autres fois

encore on reunissait les cheveux en une seule grosse tresse

1 Maspero, Hi&toire ancienne des petiples de l' Orient classique, II, p. 533 et

flg., oü l'auteur indique, probablement par erreur, que la Statuette appartient

au musee de Turin. La Photographie de Petrie d'apres laquelle il la reproduit

est le n° 83 de la Serie italienne, mais porte gravee la lettre B indiquant Bo-

logne.

^Si l'on doutait du fait de cette distension parfois considerable du lobe de

l'oreille, des exemples tels que ceux representes dans Schürt/,, Urgeschichte der

Cii/tur. Leipzig, 1900, pp. 65 et 396, emporteraient la conviction la plus

entiere.

^ Schweinfurth, Ueber einen Altägvptischen Ring aus Brocatelle, dans les

Verhandhcngen der her l. Anthropol. Gesellschaft (fevrier 1902), pp. (99) ([oo).

' Petrie, Diospolis parva, p. [4. « M. Schweinfurth avait emis l'idee que les

« neolithiques » egyptiens se teignaient les cheveux en blond (par decoloration

ä l'aide de chaux ou d'urine) ou en roux (par coloration avec du henne).

M. Virchow croit devoir ecarter cette hypothese... » — Salomom Reinach,

Compte rendu de Virchow, Ueber die ethnologische Stellung der prähistorischen

und protohistorischen Aegypter. (Abhandlungen der Preiiss. Akademie der 'Wissen-

schaften. Berlin, 1898), dans {'Anthropologie, IX, 1898, p. 447.
•"' QuiBELL, Hieraconpolis, I, pl. 11.

^ Ide)n, pl. V et vi, et Petrie, the Races of early Egypt, dans le Jotcriial of

Antliropological Institute, XXXI, pl. xix, ii et 12.
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qiii, partanräu sommet de la tete, pendait siir le dos i (üg. 14).

En fait, on retroiive tontes ces varietes de coiffures d'hommes
dans les monnments de l'ancien empire eg-yptien, 011 l'on semble,

en cela, avoir garde fidelement les traditions des predecessenrs.

Seiile la grande tresse n'est plus portee par les hommes : eile de-

vient la coiffure des enfants et im des insignes des princes et de

certains haiits dignitaires sacerdotanx. Dans ce cas, et lorsque nous

Fig. 14. — Statuette en ivoire.

Represente un captif accroupi. La coifture consiste en une epaisse

tresse pendant sur le dos.

la voyons representee sur les monnments du second empire the-

bain, eile a generalement perdu sa forme originelle et s'est trans-

formee en un bandeau ä franges pendant sur l'oreille ".

1 OujBELL, Hicracojipolis, I, pl. xi et xxvi a, et Petkie, Royal toiiibs of tlie

£arliest Dynastics, II, pl. iv, 4.

^ Pour les types de penuques de l'ancien empire, voir Eeman, Acgypten und
ägyptische Leben im Alicj-Unn, jip. 302:1 304. Pour la tresse de l'enfance et des

princes, ihid.j\iy. 117, 235, 314, reproduction de la tresse transformee en un

bandeau orne. C'est ki un interessant exemple des lois de l'evolution du vete-

nient exposees par Darwin, (jEORGE-H., FEvolution dans le vetcmcnt, dans la

Revjic de lT?iivcrsite de r,ruxelles, V, 1899-1900, pp. 385-411 (ill.) (Tirage ä

part. Hruxelles, Laniertin;.
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Les statuettes feminines les plus anciennes n'ont pas trace d'ime

perruque quelconque et on dirait meme que la tete est entierement

rasee. On peiit se demander s'il n'y a pas la simplement de l'inex-

perience de l'artiste qiii n'a sii comment rendre les cheveux \ Vers

la fin de la periode primitive, au contraire, nous voyons appa-

raitre nettement deux especes de perruques, une courte et une

lons:ue.

Fig. 15. — Statuette de Femme en terre emaillee.

Decouverte ä Abydos.

Dans la premiere, les cheveux sont repartis de part et d'autre

du front et s'arretent court au-dessus des epaules ~.

La longue perruque est formee par de longues tresses de che-

veux Separees par les epaules, de teile sorte que quelques meches

pendent sur la poitrine jusque sur les seins ^.

1 On verra tout a l'heure, eii efiet, que les peignes sont surtout frequents ä

cette epoque.
2 QuiBELL, Hicraconpolis, I, pl. ix. — Petrie, the Royal Tomhs of the earliest

dynasties, II, pl. in a, 8.

3 Quibell, HieraconpoUs, I, pl. ix et xi. Voir plus loin les diverses figu-

rines feminines oü Ton trouvera des exemples assez nombreux des deux
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Une Statuette decouverte l'hiver dernier a Abydos par le profes-

seur Petrie montre une coiffure differente oü les cheveux, reunis en

une grosse natte, pendent sur l'omoplate droite * (fig. 15).

On le voit, ce sont la, de nouveau, des coiffures identiques a

Celles en usage chez les femmes au debut de l'ancien empire, telles

qu'elles sont representees, par exemple, sur les statues celebres de

Nofrit, au Caire, et de Nesa, au Louvre 'K

Fig. 16. — CEuFS d'Autruche.

Fragment avec figures incisees, modeles en terre avec traces de peinture.

Provenant de Negadah. et de Hou.

De meme que les sauvages actuels aiment ä orner leur coiffure

de divers objets mobiles, plumes, coquillages, peignes et epingles

especes de perruques. II se peut qu'un certain nombre d'anneaux que Ton classe

parmi les bracelets aient ete eniployes pour maintenir les boucles de la cheve-

lure, comme on les trouve en usage en Grece (tettigesj et dans les tombeaux

puniques. — Voir Gsell, Fouilles de Gouraya. Scpultures pioiiqiies de la cöte

algerienne (Publications de l'Association historique de l'Afrique du Nord). Paris,

Leroux, 1903, p. 39.

• Petrie, Abydos, II, pl. iv et p. 25.

2 Voir Erman, Ägypten ii?id ägyptisches Leben im Altertum, p. 307.
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ouvrages, de meme nous relevons cette goiitiime chez les primitifs

egyptiens.

Nous rencontrons d'abord les plumes, qiie les hommes se

piqiiaient dans la cheveliire, comme on le voit notamment sur iin

fragment de palette en schiste du Musee du Louvre ^

.

Les plumes emp]o3'ees a cet usage sont les plumes d'autruche,

et OD pourrait se demander s'il n'y avait pas une signification reli-

gieuse dans le fait de s'en parer. La plume se retrouve, en effet,

plus tard dans la coiffure de la deesse Maat dont eile sert parfois ä

ecrire le nom qui dans les textes des pyramides est determine par

im faucon portant la plume sur la tete -.

Sur les anciennes statues decouvertes par Petrie ä Coptos, l'em-

bleme du dieu Min est aussi surmonte d'une plume d'autruche *. Je

noterai ici en passant la decouverte d'oeufs d'autruche portant des

traces de peinture et de gravures dans des tombes prehistoriques

(fig. i6). L'usage de deposer ces oeufs dans les tombeaux a ete plu-

sieurs fois note a diverses epoques de l'histoire egyptienne ''.

^ Heuzey, Egypie Oll, Clialdce, dans les Coiiiptes rendlos de l'Acadeinie des ins-

criptions et belies lettres, 1899, pl. de la p. 66. Voir plus loin notre fig. 25.

^ Gkiffith, dans Davies, the Mastaba of Ptahhetep and Akhethetep at Saq-

qareh, I, p. 15.

•^ Petrie, Koptos, pl. in.

* DE Morgan, Rechcrclics sur les origines de l'Egypte, II, pp. 35, 69 et 100.

— Petrie, Naqada,-^. 19 (tombe 4) et p. 28 (tombe 1480). (Ashmolean Mu-
seum, ä Oxford.) — On importait, ä l'epoque historique, les oeufs et les plumes

d'autruche du pa3's de Punt et peut-etre aussi de l'Asie, s'il faut en croire

une representation du tombeau d'Harmhabi. — Voir Bouriant, le Tonibeau

d'Haj-inhabi, dans les Meiiioires de la Mission a.rcheologique francaise du Caire,

V, pp. 420 et 422 et pl. III et iv. — Rappeions la decouverte d'oeufs peints

dans les tombeaux puniques de Carthage (Gsell, Fouilles de Gouraya. Paris,

1903, pp. 35-37, oü l'auteur se demande si les oeufs d'autruche n'ont pas ete

decores par des Grecs d'Egypte ou d'Asie mineure), et meme dans un tombeau

de la vallee du Betis, en Espagne (Anthropologie, XI, 1900, p. 469). —
Voir aussi V'KXV.i-^.'Nauliratis, I, p. 14 et pl. xx, 15. — Remarquons, cepen-

dant, qu'on employait l'oeuf d'autruche ä des usages industriels. — Voir Tylor-

Griffith, the Tovib of Paheri at El Kab, pl. iv et p. 18. — Petrie, Illahun,

Kahiin and Giirob, pl. xxii et p. 19.— Petrie, Kaliun, Gurob and Haivara, p.32.

M. J.-L. Myres me communique l'interessante note suivante relative ä la

persistance du commerce des ceufs d'autruche dans le nord de l'Afrique : « The
transsaharan trade in ostrich eggs persists. The eggs, as far as I could ascertain

in Tunis and Tripoli (in 1897) come via Kano, along with the consignments of

feathers, and emerge at the Mediterranean seaboard termini : where they are in

request as pendant Ornaments in the mosques ».
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Petrie a decouvert k Hou des modeles en terre d'oeiifs d'autmche
;

l'un d'eux decore de lignes noires en zigzag imitant des cordes *,

les autres simplement ornes de points blancs - (fig. i6).

La pliime d'autruche se trouvait presqiie sans exception placee

dans la coiftiire des soldats armes ä la legere, aux anciennes epo- |

qiies, et le signe hieroglyphique iM en a conserve la trace les

Libyens du tombean de Seti i^""

ont egalement la coiffnre ornee

de denx plumes.

Les femmes aimaient a affer- Peignes et

mir l'echafaudage de leur coif-
«P'ogles.

füre au moyen d'epingles et de

peignes ornes, en os ou en

ivoire. Ces peignes et epingles

etaient souvent surmontes de

figurines d'animaux
;

parfois

meme, des peignes nous mon-

trent des figures humaines. Pe-

trie a remarque que ces peignes

etaient surtout frequents au de-

but de la periode prehistorique

entre les dates de succession 33

ä 44, tandis que les epingles,

dont le type le plus frequent est

surmonte d'une figurine d'oiseau,

se trouvent pendant toute la pe-

riode prehistorique (figure 17)^.

Nous aurons l'occasion de nous

en occuper avec plus de details

en parlant de l'art ornemen-

taire; notons cependantdejä que

ces peignes et epingles decou-

verts dans les tombeaux ont pu

Fig. 17.

Peignes et Epingle decores de figures

animales.

1 Petrie, Di.oi[)orLs parva, pl. v et p. 33 (tombc B loi).
^ Hou, tombe B 262 et B 56 (2 exemplaires) (Ashmolean Museum, ä Oxford).
3 Voii- les remarques de Max Mueller, Asien und Europa nach altägyptischen

Denkmälern, pp. 3 et suiv.

^ Petrie, DiospoUs, p. 21. Voir pl. vi, oü l'on verra les epingles, le peigne-

epingle et une cuillere encore engages dans la chevelure d'une femme.
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avoir im biit magiqne, comme c'est notamment le cas en Chine '.

L'art de s'orner les cheveux et de disposer ces derniers en coif-

fures compliqiiees ne nons apparait donc pas dans rEg3'pte primi-

tive comme parvenu a im tres haut degre. On pomTait cependant

trouver certains documents qui seraient de natiire a nous en donner

ime idee plus elevee. Ne pourrait-on reconnaitre, en effet, dans

certaines coiffures des rois, des reines, des dieux, representees siir

les monuments de l'epoque classique, des survivances de modes

plus anciennes ? Par exemple, cette coiffure des reines formee des

plumes d'un vautour dont la tete se dressait devant le front ^.

Les documents ethnographiques fourniraient facilement un grand

Fig. i8. — Bande de faux cheveux

Provenant de la tombe du roi Zer, de la premiere dynastie.

nombre de decorations de coiffures comparables ä celles de

rEgypte\
Perruques. Un seul fait demontre a l'evidence combien les perruques com-

pliquees etaient en honneur dans l'Egypte primitive : c'est la

coutume de deposer dans les tombeaux des chevets, Instruments

1 J. J. M. DE Q-ROOT, the Religioiis Systim of China, I, pp. 55-57: « Among the

hairpins provided for a woman's burial is almost always one which is adomed
with small silver figures of a stag, a tortoise, a peach, and a crane. These being

emblems of longevity, it is supposed that the pin which is decorated with them

will absorb some of their life giving power and communicate it to the woman
in whose hair il is ultimately fastened ». — Exemple cite par Frazer, the

Golden Bough, 2" edit., I, p. 48. Edition fran^-aise, Paris, 1903, I, p. 48,

note I.

- Voir un exemple de cette coiffure sur la stele de la reine Noubkhas au

Louvre (C 13) et remonlant h la XIIP dynastie. C'est le plus ancien exemple

que j'en connaisse.

^ Grosse, les Debüts de l'Art, pp. 67-68.
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dont le but etait de preserver pendant le sommeil les coiffures /

artistiques qui n'etaient pas refaites tous les joiirs et qiie Ton cher-

chait ä conserver intactes aussi longtemps que possible K

Sous l'ancien empire, la Charge des cheveux du roi, de ses per- '

ruques, etait confiee ä de grands personnages ; Maspero cite un

inspecteur des fabricants de cheveux du roi, un directeur des fabri-

cants de cheveux du roi contemporains des IV^ et V^ dynasties ^.

Fig. 19. —• T^TE de l'ux des Libyens du Tombeau de Seti 1'"'.

Montre la boucle d'oreille, les bandes de boucles sur le front et la tresse

de cheveux pendant sur l'epaule droite.

Petrie a decouvert dans la tombe du roi Zer, de la P^ dynastie,

ä Abydos, une bände de faux cheveux (fig. 18) composee de

boucles et vraisemblablement destinee a etre portee sur le front'.

Les Libyens du tombeau de Seti P" nous montrent, entre les deux

1 SCHURTZ, Urgeschichte der Kultur. Leipzig, 1900, pp. 359 et suiv.

- Maspero, Histoire ancicnne des peuples de l'Orient classique, I, p. 278,

note I.

^ Petrie, Abydos, I, pl. iv, 7, et p. 5 : « The fringe of locks is exquisitely

made, entirely on a band of hair, showing a long acquaintance with hair werk

at thatage. It is now in the Pitt-Rivers Museum at Oxford ».
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Barbe.

parties de cheveux encadrant la tete de part et d'autre, deux ran-

gees de semblables boucles (fig. 19).

De tres nombreux documents noiis montrent qne les hommes
portaient d'ordinaire la barbe taillee en pointe. On en trouvera des

exemples lorsque noiis aiirons ä nous occuper des representations

humaiiies.

Fig. 20. — Statuette de la collection Mac Gregor.

Avec sac pour la chevelure et la barbe, et fourreau pour les parties genitales.

II fallt cependant qiie nous nous aiTetions ici un instant a l'exa-

men d'une curieuse Statuette de la collection Mac Gregor ^

(fig. 20), Oll les cheveux, ainsi que la barbe, sont enveloppes dans

une espece de sac qui les cache conipletement. Si ce n'est pas lä,

comme le suggere M. Naville, « une representation conventionnelle

QU enfantine de la chevelure » on pourrait y retrouver quelque

chose d'apparente aux coiffures royales de l'epoque classique, aux-

quelles etait assujettie au moyen de cordons une barbe postiche.

Quel pouvait etre le but de cette espece de fourreau ? L'employait-

' Naville, Figurine!^ egypfieti7ies de l'epoque archaique, II, dans le Recueil de

travaux relatifs ä la philologic et ä l'archeologie egyptiennes et assyriennes, XXII,

1900, pl. VI et p. 68.
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on dans im bat de purete, par exemple dans des ceremonies reli-

gieuses ? La coutume des pretres eg yptiens qui se rasaient entiere-

ment ne serait-elle pas simplement un Systeme tout a fait radical

d'eviter tonte souilkire derivant des cheveux et de la barbe ^ ? Ce
n'est lä evidemment qu'ime simple hypothese, signalee en passant,

et sur laqnelle ie ne venx pas insister davantage -. On poiirrait y
comparer \e paddn de la religion mazdeenne '\ ou bien encore la

coutume des Juifs de se cacher la barbe en signe de denil ''.

Une petite serie d'objets interessants noas apprend que l'nsage Voile,

de se convrir le bas de la fignre an mo\'en d'nn voile etait

deja connn dans la seconde moitie des temps primitifs (dates de

succession 50-61).

Ce sont de petits objets en coqnille, en calcaire, plus rarement

en cuivre, et que Ton snspendait devant le front ; ä la base, un

crocbet soutenaitun voile, comme l'a conjecture Petrie. Un de ces

pendants a ete decouvert encore en place sur un crane et montre

clairement la fagon de le porter. Un specimen decore de lignes

imitant la vannerie demontrerait que Ton faisait ces pendants en

fibres tressees et cela expliquerait leur rarete dans les tombes. Seuls

ceux en matieres plus resistantes auraient ete conserves (fig. 21).

D'autres specimens n'ont pas de crochet k la partie inferieure

et sont donc seulement des ornements portes sur le front
;

^ On pourrait rapprocher cela de rhabitude de nos modernes chirurgiens qui

se couvrent parfois les cheveux et la barbe pendant les Operations afin d'eviter

pour le malade une chance quelconque d'infection.

- Au sujet du port de la barbe naturelle ou postiche dans l'Egypte pharao-

nique, voir Erman, Ägypten U7id ägyptisches Lehen im Altertum, surtout

pp. 309-311, et les divers passages cites ä l'Index s. v. Bart.— Le motif donne

par AIORET, Coup d'(Sil sur l'Egypte primitive, p. 5, du port des perruques et de

la barbe postiche ne me parait pas fonde.

^ Dans la religion mazdeenne l'officiant a la partie inferieure du visage. cou-

verte d'un voile, \q paddn (av. paitidäna) qui empeche son haieine de souiller

le feu sacre et les mains couvertes de gants. — Cf. Darmesteter, Ze7id

Avesta, I, p. i.xi. — II porte aussi le padän en mangeant pour ne pas souiller

les aliments qu'il avale d'un coup entre deux reprises d'haleine. Ibid., II,

p. 214, no 31. — Le padän etait porte par les mages de la Cappadoce, ä l'epo-

que de Strabon (d' Auguste), XV, 733 c ndga^ mhoidg y.adeixvia^ ey.aTFooidei'

fit/^oi Tol< y.alv.-Tifir zu Xsihj rag .-tagayyaih'öu.-. (Note communiquee par M. Franz

Cumont.)
•* Bi':nzinger, Hebräische Archäohgic ((irundriss der theologischen Wissen-

schaften, Zweite Reihe, Erster Band). Freiburg i. B. et Leipzig, 1894, p. 165.
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deux, appartenant a la collection Petrie, sont en forme de femmes.

II se poiirrait que ces pendants et le volle devant la figure aient

ete portes aussi bien par les hommes que par les femmes et peut-

FiG. 21. — Ornements du Front.

Les deux ornements superieurs ont servi egalement ä suspendre un voile

devant la figure.

etre meme excliisivement par les hommes, ä en juger d'apres la

coutume des Touaregs et meme de certains Arabes '

.

On n'a pas de traces de cette coutume de se voller la face dans

' Frazer, the Golde7i Bough, 2® edit., I, p. 313 : « Amongst the Touaregs of

the Sahara all the men (and not the woman) keep the lower part of their face,

especially the month, veiled constantly ; the veil is never put off, not even in

eating or sleeping », et note 3 : « Amongst the Arabs men sometimes veiled

their faces ». Edition frangaise. Paris, 1903, I, p. 243 et note 4.
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Ornements
du Corps.

tonte l'histoire de l'Egypte et ce sont les Arabes qui l'importerent

de nouveau au vii^ siede de notre ere ^

.

Grosse, dans son livresur les debuts de rart'-,rapporte une remar-

que interessante de Lippert : « Le principe suivant lequel on choisit

les endroits du corps destines a porter la parure est un principe

pratique et on fait abstraction de toute consideration d'ordre ideal...

Sont destines ä porter la parure, tous les endroits du corps qui for-

ment des retrecissements au-dessus des parties osseuses et muscu-

leuses plus larges. Ces endroits sont les suivants : le front et les

tempes avec les os qui fönt saillie en dessous et le support forme

par le pavillon de l'oreille, le cou et les epaules, les flancs et les

hanches ; aux jambes, c'est la region au-dessus des chevilles ; aux

bras, ce sont le biceps, le poignet et, dans une moindre mesure, les

doigts. L'homme primitif se sert de tous ces endroits pour y fixer

des ornements ; mais il n'a pas ete amene a ce choix pour des rai-

sons esthetiques, mais par des considerations purement pratiques ».

Nous avons deja parle de la coiffure chez les primitifs egyptiens,

nous devons maintenant etudier les'colliers, ceintures, bracelets,

bagues, et voir comment le vetement a pu se developper en partant

de ces parures toutes elementaires.

La forme la plus simple de ces decorations consiste ä attacher

ä ces divers endroits du corps de simples « lanieres de peau, des

nerfs d'animaux, des tiges herbacees » ^. Ensuite on y suspend des

coquilles, des perles, des griffes d'animaux, etc.

En Egypte les coquilles sont frequentes dans les tombes prehis- Coquilles

toriques. Percees d'un trou elles servaient evidemment de parures ^,

et l'usage s'en est conserve dans les temps historiques oü l'on imi-

tait meme des coquilles en terre emaillee ou en metal pour servir

d'elements de collier.

1 Petrie, Naqada^ pl. LXII, 21-23 ^^ p. 47 ; Dio^polis pavTa, pl. 111 et p. 22.

— Prehistoric Egyptian CatvingSj dans Manj 1902,11° ii3,p. 161-2, et pl. L, 5-7.

Voir SociN, A., Islamisme, dans Bcedeker, Egypte, 2«edit. frangaise. Leipzig,

1903, p. LXiii. « L'origine du voile remonte ä la plus haute antiquite (Genese,

XXIV, 65 ; Isafe, III, 22, 23); cependant on ne sait si les anciennes Egj'ptiennes

l'ont porte, du moins on n'en voit pas d'exemples sur les monuments ».

^ Pp. 63 et 64.

^ Deniker, les Races ci lespcuples de la tcrre, pp. 211 et suiv.

* DE Morgan, Recherches sur les origines de l'Egypte, II, p. 59.
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Je me contenterai de citer les merveilleux bijoiix decouverts ä

Dahchour par M. de Morgan ^

Perics. Oll a decouvert dans les tombes d'epoque primitive un graiid

nombre de perles dont les formes restent sensiblement les meines

pendant toute la periode prehistorique. II n'en est pas de meme des

matieres employees, et Petrie a pu en dresser une table chronolo-

gique assez detail lee -.

Fig. 22. — Pendei.oques

Montrant l'imitation de grilTes et de cornes, decorees de lignes incisees

ou peintes.

Pendeloques Je serais assez porte a considerer comme des ornements de Col-

lier la plupart des objets en ivoire decouverts dans les tombeaux et

qiie Petrie regarde comme des instruments destines ä fermer les

oiivertures des oiitres :

« Ce sont des sortes de pendeloques formees par l'extremite

coupee d'une cote d'animal ou d'une defense, percees souvent d'un

trou au sommet, et par consequent devant etre portees la pointe en

bas, munies dans leur partie la plus large d'une forte echancrure et

couvertes de lignes brisees ou de dessins geometriques rudimen-

taires ^ (fig. 22).

' DE Morgan, Foiälles ä Dahchour, mars-juin 1894.. Vienne, 1895, pl. xxiii

et XXIV.

^ Petrie, Diospo/is parva, pl. iv et p. 27.

3 de Morgan, Rechcrches sur les Origmes de l'Egypte, II, p. 62-63.
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Certaines de ces pencleloques sont en pierre, d'aiitres sont creu-

ses et ont pii servir de vases.

A la partie superieure de la plupart d'entre elles on remarque nn

retrecissement destine ä les fixer au moyen d'nn lien passant egale-

ment dans le troii qu'on 3^ troiive frequemment perce. Des traces

nombreuses de ciiir en cet endroit ont ete relevees '

.

Noiis aiirons l'occasion de revenir plus en detail siir ces pendelo-

ques, en traitant de l'art ornementaire. Notons cependant qu'nn cer-

tain nombre de ces ornements affectent la forme de cornes 011 de

griffes et ne sont quela copie stylisee d'ornements encore plus rudi-

mentaires. Nous pouvons y comparer les colliers des Boschimans,

« des cordons faits de tendons et peints d'ocre rouge, auxquels sont

suspendus des coquillages, des dents, des griffes, des carapaces de

tortue, des cornes d'antilope et autres objets servant en partie de

recipients pour le tabac et les onguents, en partie d'amulettes et,

pour la plupart, d'objets de parure » -.

J'ai ä peine besoin de remarquer conibien l'usage des perles et

des pendeloques etait frequent dans rEg3^pte pharaonique, et des

collections comme celle reunie par Petrie ä l'University College de

Londres sont des plus instructives ä cet egard. Cette richesse d'or- .

nements de collier : oiseaux, griffes, coquilles, amulettes diverses,

est bonne ä noter, car on en releve rarement des traces sur les mo-

numents figures. On n'est pas toujours autorise a se baser unique-

ment sur l'absence d'un objet sur les monuments figures egyptiens

pour en nierTusage.

Les perles et autres pendeloques servaient aussi bien ä decorer Bracelets.

les ceintures, les bracelets et les anneaux de jambes que les colliers,

et les bijoux decouverts par Petrie dans la tombe du roi Zer, de la

P^ dynastie, nous permettent d'apprecier l'excellente fagon

dont on etait parvenu, a cette epoque, ä grouper ces differents Cle-

ments pour arriver ä des resultats vraiment etonnants. La perfec-

tion de ces bijoux est teile que, comme le remarque Petrie, ä

l'exception des perles en or massif, il n'y a aucune perle d'un des

bracelets qui pourrait etre echangee avec l'une quelconque d'un

autre bracelet sans en detruire completement l'heureuse harmonie •^.

1 Petrie, Naqada, pp. 46-47, pl. lix-lxiv. Diospolis parva, p. 21 et pl. in.

^ Grosse, les Debüts de l'Arl, p. 68.

3 Petrie, the Royal Tombs of theearlicst dynasties, 11, pl. i et pp. 16-19.
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Mais ä cöte des bracelets constitues de pieces detachees, il faiit

noter les simples anneaux de matieres diverses. On en a retrouve

en ivoire, en os, en coquille, en cuivre, en silex, en pierres dures,

etc. \

L'usage n'en a pas disparu aux epoques historiques, et les tombes

de la P^ dynastie, a Abydos, ont livre des debris d'une infi-

nite de bracelets en ivoire, en corne, en coquille, en schiste et en

pierre ^.

O.-J

mmmzZ^

Fig. 23. — Bracelets en Os et en Ivoire

ET CuILI.ERE AVEC MANCHE EN FORME DE BRAS ORNE d'uNE SERIE d'ANNEAUX.

1 Voir QuiBELL, E/ Kah. pp. 6, 7, 9, 10, 18 et pl. 11, 2. — Petrie, Naqada,
pl XLiii et pp. 42, 47 et'34.. — Albätre. Petrie, Naqada, p. 29. — Coquille.

Petrie, Naqada, pp. 14 et 47. — Corne. Petrie, Naqada, pp. 14, 47. —
CxiWre. ^KTKiK, Diospolis parva, p. 37. — Ivoire. Petrie, Naqada, pp. 5, 14,

29, 47. Dio^polh parva, p. 2i et pl. x. —• Os. Petrie, Diospolis,'-^\. x, 23.

— Perles Petrie, Diospolis parva, p. 33. — Schiste, Petrie, Naqada, p. 14.— Silex. Petrie, Diospolis parva, p. 36. Naqada, pp. 14, 51, 59. Abydos, I,

p. 16.

^ Coquille. Petrie, Abydos, I, p. 17. — Corne. Petrie, Royal tombs, II,

p. 39. — Ivoire. Petrie, Royal to7?ibs, II, pp. 24, 35, 37. Abydos, I, p. 5. —
Pierre. Petrie, Royal tombs, II, pp. 35, 37. — Schiste. Petrie, Abydos, I,

p. 17. — Bracelets de Aha. Petrie, Royal tombs, I, pp. 5, 18, 29 ; II, p. 5. —
Bracelets de Zer. Petrie, Royal tombs, II, pp. 17, 18.
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Une cuillere (fig. 21,) \ dont le manche reproduit iin bras, nous

montre qu'on_] portait un grand nombre de bracelets semblables

forPxiant sur le bras ime sorte d'annature qui rappelle, comtne l'a

tres bien dit M. Pleyte, le « Danga bohr » que Schweinfurth avait

trouve chez les Bongo -.

Petrie a decoiivert une tombe contenant im cadavre d'enfant

portant au bras neuf ou dix anneaux d'ivoire, et il rappelle ä ce

sujet qu'une Statuette de femme^ de Tage du renne, presente le

meme svsteme d'ornementation ^.

D.2S

Fig. 24. — Bagues en Ivoire.

II est tres vraisemblable que ces memes anneaux pouvaient etre

employes egalement pour orner les jambes, comme on le voit

notamment sur la representation du chef du pays de Pount a Deir-

el-Bahari ^

Ce qui etonne le plus, au point de vue de la fabrication, c'est de

voir les primitifs confectionner des anneaux en silex "^. On a emis

beaucoup d'hypotheses pour expliquer la maniere dont on les

aurait faits^ et ce ne sont que les heureuses decouvertes de Seton

Karr a Wady-el-Scheikh qui nous ont montre toutes les phases du

travail ^.

1 Petrie, Naqada. pl. xuii, i (Ashmolean Museum, ä Oxford).

- Pleyte, Chapitres stippleinetitaires du Livrc des Marls, I, pp. 147-148.

ScHW'Eii^vvR.Tn, Ai-tes Africatiäe. Leipzig-London, 1875, pl. in, 12.

3 Petrie, Naqada, pp. 42 et 47.
* Pleyte, ibid., fig. en face dela p. 147.

^ DE Morgan, Recherches sur les origities de l'Egypte, II, pp. 60-61.

* Schweinfurth, ^Egyptischer Ringe aus Kieselmasse, dans la Zeitschrift für

Ethnologie, XXXI, 1899, pp. (496) et suiv. — Forbes, On a Collection of stone
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On a deja plusieurs fois reniarque sur les monuments de l'Egypte

pharaonique combien on y faisait im usage freqiient des coUiers^

des anneaiix de jambes et des bracelets et noiis n'aiirons donc pas

ä noiis arreter davantage sur ce point ^

.

Bagucs. Les primitifs ont egalement coiinii les bagues, en ivoire notam-

ment, simples oii decorees d'im büiitoii ; deux specimens fort cu-

rieux noiis montrent qii'on aimait a les orner parfois de motifs

d'animaux : l'ime est decore de deux felins ; sur l'autre on voit

quatre faucons " (fig. 24).

Nous avons jusqu'a present laisse de cote la decoration des han-

ches et cela parce que, ä ma connaissance du moins, aucun mouu-

ment de l'epoque primitive ne nous a fait connaitre une teile

decoration. Sur aucune Statuette, sur aucun dessin nous ne voyons

autour de la ceinture une laniere de cuir ornee de perles, de pen-

dants, etc. Mais il est bien difficile de dire si les perles ou pen-

dants que l'on a decouverts n'ontpu servir ä parer cet endroit du

Corps aussi bien que le cou, les bras et les jambes. Par analogie,

nous pouvons donc supposer egalement des ceintures ornemen-

tales ; et ici nous abordons le probleme interessant des origines du

vetement.

Vetements. « A la laniere du cou, ou collier, on suspend une peau de bete et

la voilä transtormee en manteau. Chez les Fuegiens, ce morceau de

peau est si exigu qu'on est oblige de le tourner suivant la direction

du vent, pour proteger efficacement le corps. La laniere de la

taille, la ceinture, est egalement surchargee de dilferents appen-

dices et se transforme en jupe.

» Lesbranches feuillues que les Veddas enfoncent sous leur cein-

ture, les morceaux d'ecorce retenus par la meme ceinture chez les

Niam-Niam, le « sarang » indo-malais qui fournit en meme temps

les Clements d'une jupe et d'une ceinture, tout cela n'est que le

prototype de la jupe » ^

Parlant des indigenes des iles Andaman, Grosse s'exprime

implevients in tlie Mayer Äliisctiin, maJc by M. H. W. Scton Karr, 171 Mines of

the ancient Egyptians discovercd hy him on thc plalcaux of the Nile Valley, dans le

Bulletin Liverpool Museum, II, n^^ ^ gj- ^^ pp_ yS-So et fig. de la p. 82.

' PvRMAN, ^Egvptcn und ägyptisches Leheii im Altertum, p. 313.
2 Petrie, Naqada, pl. lxii, 30 ; Lxiv, 78 et p. 47. Diospolis, IX, 23 ; X,

2\, 25, et pp. 21-22.

•* Demker, les Kaccs et les peuples de la terre, p. 312.
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comme suit : « II 5' a cependant une tribii dont les fenimes ne mettent

autour des hanchesrien qiruneficelletres mince, delaqiiellependent

quelques fibres tres courtes; ce n'est evidemment qu'une parure»^

Erman a deja remarque que les Egyptiens des basses classes, sous

l'ancien empire, principalement ceux qui par leurs occupations

etaient en contact habituel avec l'eau, etaient parfois representes

comme absolument nus, tandis que la plupart de leurs camarades

portaient simplement une ceinture garnie ä la partie anterieure

de quelques bandelettes libres -. On ne sauiait parier ici de vete-

ment et on pourrait egalement douter qu''il s'agisse d'un orne-

ment si on n'avait pour s'en assurer de nombreux paralleles ethno-

graphiques.

On pourrait ajouter que, dans certains cas, cette simple corde

nouee autour des reins servait d'amulette. Je rapporterai ä ce propos

la curieuse Observation du D' Stacquez qui, au sujet de la popula-

tion moderne de Thebes, s'exprimait comme suit : « La plupart

des gar^ons etaient entierement nus, et, parmi eux, il s'en trouvait

qui pouvaient avoir une quinzaine d'annees. Seulement, tous por-

taient autour du corps, en guise de ceinture, une mince ficelle.

Aller entierement nu etait chose tres naturelle pour ces gens, mais

ne pas ceindre une ficelle autour des reins eut ete le comble de

l'indecence, et aucun ne se serait hasarde de se montrer en cet

etat. Je demandai la raison d'une semblable coutume, et il me fut

repondu qu'elle avait toujours existe, que cette ficelle etait censee

cacher leur nudite, et devait representer les vetements qu'ils ne

pouvaient porter ä cause de la haute temperature de leur pays.

Pour moi, je crois que cette ficelle doit etre consideree comme une

espece d'amulette, et en voici la raison : dans quelques parties de

l'Egypte, il est d'usage de se faire nouer par un cheikh une petite

corde autour des poignets et des chevilles, afin de les preserver

des foulures et autres accidents, pendant le travail ou la marche
;

il est donc probable que la ficelle qui ceint les reins chez les habi-

tants de Thebes est une pratique semblable passee en habitude et

dont on a oublie la raison d'etre » ^.

' Grosse, les Debüts de l'Art, p. 70.

2 Erman, Aigypten und ägyptisches Lebeti im Allertuin, pp. 293-4.

3 Stacquez, l'Egypte, la basse Niibie et le Sinai. Liege, 1865, pp. 252-3. —
Voir egalement Maspero, Histoire ancienne des peuples de l' Orient classique.

II, p. 526.

5
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Rappeions aussi que, soiis le second empire thebain, les jeunes

esclaves feminines ainsi que les danseuses ne portaient pour tout

vetement qii'une ceinture qui parfois pouvait etre decoree i.

Voyons ce qui en etait ä l'epoque primitive :

Ceintures. Plusieurs des personnages de la fameuse tombe peinte de Hieia-

conpolis, dont nous aurons ä nous occuper longuement plus tard,

semblent bien n'avoir pour tout vetement qu'une ceinture nouee a

la taille ; de meme sur les palettes et massues, provenant de la

meme localite et oü les formes sont deja proches de Celles de l'an-

cien empire ^.

On attachait ä cette ceinture divers orne-

ments, et les monuments nous en fönt

connaitre deux avec assez de precision.

L'un est la queue d'animal, l'autre l'etui

preservant les parties genitales.

Queue. Les guerriers ou les chasseurs que nous

trouvons representes sur le fragment de

palette du Louvre portent, attachee a leur

ceinture, une queue d'animal, peut-etre

une queue de chacal (fig. 25).

II est interessant de remarquer que cet

ornement caudiforme se retrouve chez

bon nombre de peuples 3.

En Eg3^pte, a l'epoque pharaonique,

la queue est un ornement des princes et des pretres, et le musee

de Marseille en possede meme un specimen en bois ^.

Les representations de queues sur les monuments de Hieracon-

polis forment parfaitement la transition entre la queue des primitifs

de la palette du Louvre, et celle du roi et des dieux sur les

monuments egyptiens classiques.

Karnata. Quant ä l'etui preservant ou cachant les parties genitales, son

Fig. 25. — Chasseur.

Porte la plume dans la che-

velure et la queue fixee ä

la ceinture.

' Ermax, Aigypten und ägrptischcs Lehai ivi Altertum, p. 299. — Stratz

Ucber die Klcidtmg der ägvf'tischefi Tänzeruinen, dans la Zeitschrift für ägyptische

Sprache und Altertumshmdc, XXXVIII, 1900, pp. 148-149.
'^ Capart, La Fete de frapper les Anou, dans la Reime d'histoire des religions,

XLIII, 1901, p. 255.

3 Voir un bei exemple dans Deniker, op. cit., frontispice.

* Maspero, Histoirc ancicntie des peuples de l' Orient classique, I, p. 55,

note 3.
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röle a ete reconnu et mis en valeur par M. Naville '. On peut

surtoiit bien le reconnaitre siir la Statuette de la collection Mac
Gregor reproduite plus haut (fig. 20) ainsi que sur bon nombre de

-statuettes en ivoire dont nous nous occuperons plus tard.

Voici comment M. Naville le decrit :

« Ce qui est le plus caracteristique dans cette statue, c'est le

gros etui ou cornet qui, tenant par une etroite ceinture, couvre les

parties genitales II semble qu'il soit fait d'une matiere resis-

'tante, teile que du metal, du bois ou du cuir epais. Ce cornet

remonte jusqu'au milieu du ventre. II se compose d'un cylindre

.auquel s'en Joint un autre plus mince, ä l'origine duquel sont deux

protuberances ovoides qui cherchent a imiter la nature » ^.

M. Naville a pu l'identifier avec la plus entiere certitude avec

im fourreau analogue qui est, dit-il, <' une tradition, un trait carac-

teristique de ce groupe libyen, qui, sous la XIX^ dynastie, s'allie

aux peuples de la Mediterranee pour marcher sur l'Egypte ». Ce

cornet portait a l'epoque egyptienne un nom special ; les inscrip-

tions l'appellent karnata, \\ \J v\ ll [

^ ^

^ Ä- I H _^ ü 1 I I I-

Mais en meme temps qu''on attachait ä la ceinture la queue et

le cornet on pouvait egalement se servir de cette meme ceinture

pour y suspendre une peau d'animal, une natte, un morceau d'etotfe,

•et le pagne etait cree. La peau d'animal pouvait etre egalement

placee en guise d'ornement sur les epaules et enfin on pouvait se

draper dans une natte, une peau ou un morceau d'etoffe tissee et

constituer de la sorte un veritable manteau.

Ces Clements se retrouvent k l'epoque historique; ilsse retrouvent

tous egalement aux äges primitifs.

La peau de panthere serree autour des reins et couvrant le bas P«au

ventre est encore en usage chez les negres du haut Nil a l'epoque

•de la XIX^ dynastie ; eile est devenue, placee sur les epaules, un

insigne de certains pretres et des nobles des les debuts de l'ancien

•empire ^.

^ (iROSSE, les Debuts de l'Ärt, p. 70, mentionne, chez les Botocudos du
Bresil, d'apres le prince de Wied, un « etui de feuilles qui cache les parties

l^enitales ». Voir Ykjö Hirn, the Origins of Art. Londres, 19CO, pp. 215-216.

^ Navh^le, Figurines i'gyptiennes de l'epoque archaiqve, II, dans le Recueil de

Aravaiix rclatijs ä la philologie et ä l'archcologie cgyptienties et nssyriefines, XXII,

pp. 69 et suiv.

•^ MasI'ERO, Ilistoire ancien7ie des peuples de l'Üric7it clmsique, 1, pp. 53 et 55,

.et note 8 de la p. 53.

d'animal.
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Un des guerriers de la tombe peinte de l'epoque primitive a

Hieraconpolis est egalement vetn d'ime peaii de panthere, tandis

que son adversaire brandit un bonclier coiivert d'iine peaii sem-

blable ' (fig. 26).

Pagnc. Le pagne, coiirt ou long, est represente frequemment aussi sur

les monuments primitifs, soit sur les palettes et massues de Hiera-

conpolis, soit encore sur les peintures de la tombe, soit enfin sur les

statuettes en ivoire -. Je ne suis pas tout a fait certain que les

femmes aient porte le pagne long, et ce n'est qu'avec doute que

je renvoie ici ä la tombe peinte de Hieraconpolis. Je n'oserais

assurer que les deux figures du haut de la planche Lxxvi de Hie-

raconpolis n representent bien des femmes; l'analogie de la pose

avec des representations feminines sur des poteries decorees me
parait cependant assez frappante.

Fk;. 26. — Guerriers.

Ils sont vetus de la peaude panthere ou brandissent un bouclier revetu

d'une peau semblable.

Manteau. Enfin le grand manteau dont le role a l'epoque historique a ete si

habilement reconnupar M. Maspero 3 est plusieurs fois represente

sur les monuments primitifs. Je citerai une figurine de femme au

musee Britannique ^ et quelques statuettes en ivoire provenant de

Hieraconpolis et qui nous montrent le manteau tantöt uni, tantöt

decore de motifs geometriques ^.

QuiBEi.L and Green, Hici-aco7ipolii, II, pl. Lxxvi.

2 Pour le pagne ä l'epoque de l'ancien empire egyptien voir Erman, ^gypte^i-

und ägyptisches Lehen im Altertum, pp. 282-286, et Spiegelberg, T'^rmXLVIII,

zu dem Galaschurz des alten Reiches, dans le Reciieil de travaux relatifs ä la philo-

logie et ä l'archeologie egyptiejuies et assyrien7ies, XXI, 1899, pp. 54-55'

3 Maspkro, //istoire ancienne des peuples de l' Orient classique, I, pp. 55-57-

* BuDGE, History of Egypt, I, p. 53.
"^ QuiBELL, Hieraconpolis, \, pl. IX et x.
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Petrie a compare fort judicieiisement le manteau decore d'imede

ces figures avec les fragments de cuir peints de lignes en zigzag,

decouverts par liii a Negadah, et qu'on peut comparer aux vete-

ments des Libyens du tombeau de Seti P'' ^ ffig. 2-j^.

Fig. 27. — Figurines de Femmes.

Blies sont vetues de manteaux unis ou decores. En dessous, fragments de cuir

decores de peintures.

Ces ornements representent probablement des broderies, comme

le demontie la Statuette en ivoire d'un roi de la I'^ dynastie decoii-

1 Petrie, Naqada, pl. lxiv, 104, et p. 48. Voir aussi Petkie, the Royal Toinhs

of Ihe earliesi dynasties, II, ))1. iv, 3, 4 et 5.



58

verte par Petrie ä Abydos et dont oii trouvera plus loin des

reproductions ^

Mentionnons enfin une petite figurine de femme etroitement

enveloppee dans im manteau, decoaverte par Petrie k Abydos et

datantdes debuts de la P^ dynastie ^

Le grand manteau s'attachait au moyen de glands dont Petrie a

decouvert des exemplaires en fa'ience emaillee dans le temenos du

temple d'Osiris ä Abydos -^

Nous sommes arrives ainsi a la fin de notre etude de la parure

chez les primitifs egyptiens, cette manifestation premiere et en

meme temps si riebe du sentiment estbetique.

La conclusion a tirer immediatement de cette recherche est qu'il

n'est pas possible de constater, au moins dans cet ordre d'idees, de

cbangements brusques et radicaux au debut de la periode pharao-

nique et qu'il n'}^ a pas contradiction flagrante entre les usages des

primitifs et ceux que nous trouvons sous landen empire egyptien.

Voyons si nous pourrons mainteiiir cette conclusion en nous atta-

cbant a l'examen de l'art ornementaire.

1 Petrie, Abydos, II, pl. ii et xiii, et p. 24.

2 Petrie, the Royal Toinbs of the earliest dynastics, II, pl. iii A, 8, et p. 21.

ä Petrie, Abydos, II, pl. i et viii, 1 41-143 et p. 26.

Au sujet des vetements primitifs compares ä ceux des monuments egyptiens

de l'ancien empire, je crois utile de noter une remarque de Petrie. Apres avoir

decrit les vetements decouverts dans les tombss de la V« dynastie ä Deshasheh,

il ajoute : « It is remarkable that not one dress was found of the form shown on

the monuments, with shoulderstraps ; but the actual form seems to have been

developed out of that by extension of the shoulder-straps along the arms. Hence
the monumental dress must have bsen only an artistic survival in the Old
Kingdom ». Petrie, Deshasheh, Londres, 1898, p. 31.



CHAPITRE III.

L'Art ornementaire et decoratif.

LA
question des debiits de l'art ornementaire ou decoratif Gcneralites.

est une des plus difficiles a resoiidre et, en meme temps,

une de Celles a laqnelle il semble que les critiques d'art

se soient le moins attaches '. Depuis quelques annees,

cependant, les ethnographes ont apporte de nombreux

Clements qui permettent d'entrevoir une Solution. Suivons donc

les voies tracees et voyons quels sont les resultats qui paraissent le

plus solidement acquis :

« Le trait caracteristique de l'art decoratif des peuples primitifs,

dit Deniker, est celui-ci : Tous les motifs sont inspires par des ob-

jets reels ; il n'y a pas de traits purement et volontairement orne-

mentaux ni, ä plus forte raison, de figures geometriques comme
on a cru jusqu'ä ces derniers temps. Toutes les pretendues figures

de ce genre sont des dessins simplilies d'animaux, et des objets,

etc. Les motifs les plus frequents sont inspires par les animaux

(motifs zoomorphes), par la figure humaine (motifs anthropomor-

phes), quelquefois par les objets fabriques (skemnorphes) ; ceux qui

sont tires des plantes (phitomorphes) sont excessivement rares

Souvent l'objet entier se transforme en ornement et devient im-

propre ä l'usage auquel il a ete destine... II est interessant de

^ II faut neanmoins citer deux ouvrages importants sur la matiere : Semper,

der Stil i7i den technischen und tektonischeti Künst€7i. München, 1878-1879, 2 vol.,

el RlEGL, Stilfragen. Grundlegungen zu ciiicr Geschichte der Ornamentik. Ber-

lin, 1893.
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Transfor-

mation d'un

motifnaturel

en motif

geometrique

noter qiie plus im peiiple aime rornement, moins il est apte a faire

du dessin proprement dit » '.

Voilä comment on decore les objets; pourquoi las decore-t-on ?

Ceux qiii se sont occiipes du probleme nous apprennent que

Ton decore les objets et il faut ajouter le corps, pour des motifs

divers : dans un but artistique, dans un but d'information, dans le

but de se procurer du luxe ou le pouvoir, enfin dans un but reli-

gieux ou magique -.

Voila les principes etablis; avant de passer a leur application

chez les primitifs eg3^ptiens, je crois qu'il est necessaire, pour la

clarte de l'expose, d'entrer dans quelques details complementaires

sur ces considerations generales et de donner quelques exemples

qui en feront saisir plus aisement la portee.

Voyons, d'abord, comment une representation graphique d'un

animal peut se transformer en un motif geometrique ; cela nous per-

mettra de decouvrir les lois qui president ä la stylisation des mo-
deles naturels.

Un des exemples les plus interessants a ce point de vue est

fourni par l'importante etude de Holmes sur l'ancien art de la

province de Chiriqui dans la Colombie •*.

Le theme principal est l'alligator qui, de deformation en de-

formation, de simplification en simplification, finit par se trans-

former en une serie de motifs geometriques absolument reguliers.

La figure zS montrera plus clairement que tous les commentaires

les phases successives de cette transformation qui s'explique assez

logiquement par deux grands principes qui dominent toute la ques-

tion. Le premier est le principe de simplification en vertu duquel le

primitif, comme l'enfant, cherche ä donner aux animaux et aux

choses qu'il represente une forme fixe et facilement reconnaissable

se simplifiant de plus en plus — ne fut-ce que par la paresse du

dessinateur — et s'eloignant, par consequent, de plus en plus du

modele primitif ''.

^ Dexiker, les Races et tcs peuples' de la icrre. Paris, 1900, pp. 237-240.

2 Haddox, Evolution in Art as illustrated hy the Life-histories of dcsigns. Lon-

dres, 1895, pp. 4 et 5, le tableau de la p. 8 et le developpement des idees

exposees pp. 4 et 5 dans les pp. 200-306.
^ Holmes, W. H., Äncient Art of the provitice of Chiriqui, Colombia, dans le

Sixth A7inual Report of the Bureau of Etlmology, 1884-85. Washington, 1888.

Je cite le travail d'apres le livre de Haddon mentionne ä la note precedente.

•' Grosse, les Debüts de l'art , pp. 107 et 119.
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Le second principe, qui s'unit etroitement au precedent, est le

principe de l'ordre rythmique qui, comme le dit Grosse, « domine

l'art des peuples les moins civilises de la meme fagon que celui des

nations les plus avancees». « Nous pouvons donc dire, continue le

meme auteur, que le r3'thme produit partout le meme plaisir a

-^^^S-^^^g^^ 1:^2?
^^^^ cvo

^^^ <^^;i^^S^i^

^^m ^^^^^> /sis\

Fig. 28. Evolution DE LA REPRESENTATION de l'Alligator dans l'ancie.n

Art coi.ombien. D'apres Holmes.

riiomme. Le rythme consiste en la repetition reguliere d'une

unite quclconque : d'un son, d'un mouvement ou, comme dans le

cas present, d'une figure » \

Et, si nous cherchons ä nous rendre compte de l'origine de ce

goüt du rythme chez les primitifs, Grosse nous en explique nette-

' Grojse, /oc. cit., p. 113.
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ment la genese : « Si noiis attribuons ä cet ordre rythmique, si fre-

quent dans l'art decoratif des peuples chassears, ime importance

esthetique, nous ne pretendons par la nullement que son origine

soit du meme ordre. Nous sommes, au contraire, convaincus que

l'artiste primitif ii'a pas invente le principe regulier, mais qu'il l'a

trouve, et qu'il l'a trouve dans l'art du vannier qui est oblige

d'arranger ses materiaux d'une fagon reguliere. II est probable que

c'est par habitude et non par plaisir esthetique qu'on a d'abord

imite les dessins textiles ; ce n'est que peu ä peu qu'on s'est apergu

de leur valeur esthetique et qu'on a commence ä combiner et enri-

chir les series regulieres. II serait naturellement difficile de dire oü

l'imitation mecanique cesse et oü commence le travail esthetique.

En tout cas, on a tout aussi bien le droit de pretendre que c'est

l'arrangement regulier qui a procure le plaisir qu'on eprouve a

observer la regularite que de pretendre que c'est ce plaisir qui a

provoque l'arrangement regulier » \

En d'autres termes, les motifs inspires par les objets fabriques

(skeiomorphes) ont impose leurs procedes egalement aux motifs

inspires par des choses naturelles. Cela deviendra plus clair dans

un instant.

Ainsi dans notre exemple il y a d'abord copie de l'alligatorque

l'on reduit ensuite ä ses traits les plus caracteristiques, et bientöt,

du moment que ces traits fondamentaux, ces lignes generales

peuvent se reconnaitre, on combine symetriquement les represen-

tations de l'animal en les adaptant ä l'espace ä decorer, en carre,

en bandes, en cercles. Le principe de l'ordre r3^thmique amene
ici la repetition successive des memes figures, de fagon ä orner

tout l'objet de la meme fagon et, sous l'influence de ces deux

facteurs principaux, les motifs geometriques les plus divers naissent

d'une seule et meme representation de l'alligator.

Un autre exemple, emprunte a l'art polynesien (fig. 29),

montre clairement la deformation de la figure humaine, suivant les

memes principes -.

Les idoles en pierre des lies de la mer Egee en offrent une preuve

1 Hein, pp. 1

1

4-1 15.

^ Haddon, Evolution m Art, fig. 124, 12s, 127, 128, pp. 271 et 273. Voir un
autre exemple dans Collier, Premiers Principes des beaux arts. Paris^ Alcan

(Bibliotheque utile), fig. 5. Serie de pagaies, p. 19 (actuellemenl dans la Pitt-

Rivers CüUection, University Museum, ä Oxford).
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encore. A cote des figurines oü la representation humaine est

assez parfaite, on rencontre les idoles « en forme de violon » '.

Pour les transformations siiccessives d'iin motif floral, il suffira

de citer le cas da lotus, etudie admirablement par Goodyear -, pour

qu'il ne soit pas necessaire d'insister davantage siir ce point.

Quant aux motifs inspires par les objets fabriques, les deux cate- Motifsncsde

gories les plus importantes a mentionner sont les suivantes :
latcchniquc.

Motifs nes du lien qui primitivement sert ä unir deux objets et

motifs nes de l'imitation des procedes de la vannerie. Tous deux

Z^HH
^E^^m

Fig. 29. — Evolution de la Representation humaine dans l'Art Polynesien.

D'apres Haddon.

sont egalement frequents et peu de mots en expliqueront le pro-

cede originaire. Lorsqu'on unit deux objets par des liens, par

exemple une lame a un manche, les liens forment par leur entre-

lacement une veritable decoration geometrique de l'objet. Si ce

dernier est copie en une autre matiere de fagon ä etre constitue

d'une seule piece, l'idee viendra naturellement ä l'esprit du pri-

mitif de reproduire ces traits entrelaces, et c'est ce qu'il fait

toujours.

^ Blinkenberg, Chr., Antiquitis prhmccniennes, dans les Mcinoircs Je la So-

cietc royale des antiquaires du Nord, nouvelle serie, 1896, pp. 13-14.

2 Goodyear, W. H., the Grammar of ihe Lotus, 1891.
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De meme, je rappellerai l'exemple bien connu de rarchitectiire

ligneuse commiiniquant ses formes ä rarchitectiire en pierre. Un
exemple bien typique encore a ete constate egalement sur les pote-

ries de presque toiis les pays. Je veiix parier de cette decoration en

forme de corde qui entoure le vase, le plus soiivent ä sa partie la

plus large, et qui n'est autre que la trace laissee par la corde en

fibres grossierement tressees qui tient les vases separes les uns

des autres pendant qu'on les fait secher au soleil avant de les

cuire K

L'industrie du vannier joue un grand röle dans la vie des

primitifs et eile apparait presque toujours avant la ceramique.

II semble que souvent la poterie naisse du « moulage d'apres un

moule exterieur ou interieur, ordinairement un panier ou un autre

objet de vannerie qui brüle ensuite a la cuisson ^>
-'.

On comprend que, dans ce cas^ les combinaisons de lignes regu-

lieres du panier tresse aient laisse leur trace sur l'argile fraiche et

aient constitue sur la poterie cuite une veritable decoration geome-

trique que l'on continuera a reproduire lorsqu'on fagonnera les po-

teries par un autre procede.

Transfof- J'ai dit, en commen^ant ce chapitre,que souvent un objet se trans-

mation d'un forme en ornement et devient impropre ä l'usage auquel il avait ete
je usue

pi-iniitivement destine. Nous aurons bient(5t l'occasion d'en rencon-
cn ornement. '^

trer des exemples curieux. Cependant, pour faire bien comprendre

des a present ce point, je citerai le cas vraiment interessant des or-

nements en ecaille de tortue du detroit de Torres oü, en partant de

la copie d'un simple hamegon, on arrive, par des modifications suc-

cessives et par developpement symetrique ', k des formes ornemen-

tales qui ne rappellent plus que de tres loin le modele primitif *

(%• 30)-

But de la Donnons rapidement quelques exemples des differents motifs

decoration. pour lesquels on decore un objet.

' Petrie, Egypt'uui decoratlve art, p. 92.
'"^ Deniker, op cit., p. 184. — ScHWEiNFURTH, Orname7üik der ältc<.tcn Ctil-

tur-Epoche Aegypiens, dans les Verhatidlimgcji derb. Gaellsch. für Anthropologie,

Ethnologie und Urgeschichte, 1897, pp. 377-378.
* Pour Türigine de ce goüt des ornements s) metriques, v. Schweinfurth,

Orjiameiitik der ältesten CulUir-Epoche Aegypteiis, dans les Verhandlungen derb.

Gesellsch. für Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte, 1897, p. 398.
•* Haddon, Ei'ohition in Art, fig. 44, p. 77.
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On orne d'abord iin objet dans un but purement artistique et Art.

cela ne demande aiicune explication complementaire.

On met egalement des ornements siir un objet dans un but d'in- Information,

formation, soit que celui qui le fabrique y grave une marquc qui

constituera une veritable signature, soit que le proprietaire y mette

lui-meme une marque de propriete, par exemple une marque de

tribu. L'exemple le plus t3^pique est celui des sauvages qui mar-

FiG. 30. — Ornements en ecaille de Tortue du Detroit de Torres,

IMITANT l'HaME^ON (A).

D'apres Haddon.

quent leurs fleches d'un signe distinct, afin de pouvoir determiner

le droit de chacun sur les animaux tues a la chasse. Ce point est

assez important, car il a joue un role considerable dans l'histoire

de Tecriture dans les Stades les plus primitifs de son developpe-

ment.

C'est le desir de paraitre qui a donne naissance ä des objets extre-

mement decores, notamment a des armes d'apparat, devenues rapide-

ment aussi des indices de pouvoir ; c'est le desir du luxe qui a cree

ces objets qui sont devenus absolument inutiles, mais dont la posses-

sion assure ä leur proprietaire une reelle reputation dans la tribu.

Parallelement se developpent les objets votifs dont on cherche ä

Luxe et

pouvoir.
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augmenter la valeur soit par l'emploi d'iine matieie plus precieuse,

soit encore par iine ornementation plus compliquee et plus soignee.

Religion et Enfin, une des raisons las plus frequentes pour lesquelles on de-

magie. core les objets est la religion ou la magie, et les peignes magiques

d'une tribu de Malacca nous en fournissent un excellent exemple.

Les femmes y portent dans la chevelure des peignes decores de

divers ornements qui ont pour but de les preserver de certaines ma-

ladies determinees. On en possede environ vingt ou trente pour les

differentes maladies et on les enterre avec leur possesseur pour

ecarter de lui les maladies dans l'autre monde. A chacune des ma-

Fig. 31. — Decor magioue d'un peigne d'une Tkibu de Malacca.

D'apres Haddon.

ladies correspond un motif different et ces motifs sont purement

geometriques * (fig. 31). Des cas aussi connus que celui-ci nous

montrent combien il importe d'etre prudent dans l'explication des

ornements qui decorent un objet. Ils peuvent avoir un but que,

Sans les explications des indigenes, nous ne pourrions Interpreter

correctement. Malheureusement, pour l'antiquite, ces commen-

taires, si necessaires cependant, nous fönt presque totalement de-

faut.

Ces principes fondamentaux etablis, et sans les perdre de vue,

nous pouvons maintenant aborder l'etude de l'art ornementaire ou

decoratif des primitifs egyptiens.

Et, d'abord, n'y a-t-il pas deja un souci artistique dans ce fait du

primitif qui, non content de se procurer des instruments repondant

au but auquel ils sont destines, cherche ä leur donner des formes

aussi regulieres, aussi elegantes que possible? Nous aurons l'occa-

sion de constater, dans chacune des categories d'objets que nous

passerons en revue, combien les primitifs egyptiens ont atteint la

perfection dans cet ordre d'idees.

Coutcaux. Commengons par les couteaux en silex. Je crois ne pas exagerer

en disant qu'en aucun pays du monde on n'a pousse aussi loin la

' Haddox, Evolution in Art, pp. 236 et suiv., fig. 120, p. 240.
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perfection dans la taille du silex. Les graiids couteaiix a fines

retouches decouverts dans les tombeaux sont des pieces dont on

ne saurait assez admirer la perfection de travail et l'elegance de

forme. « Les eclats ont ete enleves sur ces objets avec ime preci-

sion teile qiie les nervures de la pierre laissees par le travail sur

le taillant et le dos sont symetriquement disposees et correspondent

Fig. 32. — CouTEAU en silex, taille et retouche sur les deux faces.

Musees ro3'aux de Bruxelles, 25 cm de longueur.

entre elles. La rencontre des eclats forme une courbe tres reguliere

et mediane de la lame » ' (fig. 32).

La partie de ces couteaux que Ton tenait en main etait garnie

probablement de cuir ; on possede des specimens avec manches en

er et en ivoire decores de figures.

Le plus remarquable de ces couteaux avec manche se trouve au

1 de Morgan, Rcchcrchcs sv?- /es origincs de l'Egypte, I, pp. 11 1-112 ; II,

pp. 107-9. — Voir Petrie, Naqada, pl. Lxxvi, et passages indiques ä l'index

s.v. Flint kniveSj surtout pp. 57-60; Diospolis parva, pl. iv et pp. 23-24, oü

Ton trouvera expose le developpement de la forme de ces couteaux pendant la

Periode prehistorique. — Voir Quibell, Flint dagger from Gebe/ein, dans les

Annales du scnnce des antiquiiis de l'Egypte, II, 1901, pp. 131-2 et pl.
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Miisee du Caire\ La feuille d'or qiii recoiivre iine partie du couteau

est cousue au moyen d'un fil d'or et non soudee ; on y a grave ä la

pointe d'un cote deux serpents eiitrelaces, avec des rosettes pour

"^'

-
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Temarqiier qu'on l'a rencontre sur des monuments chaldeens \
Dans le meine musee du Caire se troiive egalement un poignard

avec veritable manche en or, fixe ä la lame au moyen de trois

rivets. Le manche est decore de figures incisees : d'im cöte, trois

femmes dont l'une tient un eventail ; de l'autre cote, une barque "^

<fig- 34)-

Un autre couteau de meme provenance avait un manche en

ivoire dont il ne reste que des fragments.

Fig. 34. — Representatioxs de Femmes et de Baeoue sur un manche
de couteau en or.

Dans la collection Pitt-Rivers, a Farnham, Dorset (Angleterre),

se trouve un grand couteau en silex dont le manche en ivoire est

-decore sur ses deux faces de series d'animaux^ (fig. 35).

Enfin, dans la collection Petrie, ä l'University College de Lon-

•dres, se trouvent deux pieces interessantes. L'une est un manche

(peut-etre d'un couteau), portant sur une des faces un motif fre-

quent : un felin chassant une gazelle ; sur l'autre, une represen-

tation bizarre oü M . Petrie voit la deesse ä corps d'hippopotame

1 Vase sculpte de (joudea. Voir Heuzey, Musce fiational Jjc Louvre. Cata-

logue des Anliquiti's chaldcetmcs. Sculptiire et gravtu'e ä la pointc. Paris, 1902,

p. 280-285.

2 OuiBELi,, Fli7it dagger froiii Gebelein, loc. cit., p. 131.

3 Petrie, Naqada, pl. lxxvii et p. 51. — de Morgan, Rcchcrches, II,

pp. 266-67. Le couteau complet a ete reproduit en une planche destinee ä un

•ouvrage sur la collection Pitt-Rivers qui, je pense, n'a jamais ete public. Un
exemplaire de cette planche se trouve expose dans la Pitt-Rivers Collection ä

l'University Museum, ä Oxford; un autre exemplaire est ä l'Edwards Library,

University College de Londres. La provenance est indiquee sur cette planche

•<;omme suit : « Obtained by the Rev. (ireville ehester in 1891 tVom Sheyk

Hamädeh, near Souhag ».

6
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Taurt saisissant iin crocodile, peut-etre pour le devorer : de la

main droite eile a pris une patte du crocodile et, de la gauche,

eile lui tient la qiieiie (fig. 36). Siir im prisme en steatite decouvert

a Karnak par Greville Chester et offert par lui ä TAshmoleaii

Fig. 35. — Manche de couteau en ivoire de la collection Pitt-Rivers.

Museum, a Oxford, 011 retrouve une figure d'homme debout, et

tenant par la queue un crocodile. Oii pourrait peut-etre mettre cette

reprcsentation en rapport avec les figures des intailles des iles mon-
trant des personnages tenant des animaux par la queue ^

' Evans, Arthur J., Fxuther discovcries of Crctan and Aegean Script with-

libyan aiid pj-ofo-egyptian coiiipiirisons, dans \e jfounia/ of Halknic studies, XVII^
1898, pp. 362-372.
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L'autre objet est mi petit couteau a manche en ivoire. Siir un

des cotes du manche, deiix serpents entrelaces et des rosettes

comme sur le grand couteau du Caire ; au revers, un Hon, un leo-

pard et un autre animal que Petrie regarde comme un herisson 1

(fig- 37)-

Dans ce deinier cas, hi fagon dont le

manche est fixe ä la lame confirme parfai-

temerit la remarque de M. Quibell ä propos

du couteau de Gizeh a manche d'ivoire.

II constate que la partie du couteau qui

adhere au manche est si minime que

certainement cet objet n'a pu etre employe

que dans des ceremonies -.

Les memes motifs d'animaux se retrou-

vent sur des cuilleres ornees dont on a

decouvert quelques specimens interes-

sants ' (flg. 38).

M. Quibell a public le manche d'unusten-

sile, disparu actuellement, et quinous mon-
tre deuxfigurines d'animaux '' (fig. 38, n° 7).

Mentionnons enfin un manche d'instru-

ment, cuillere ou couteau, en forme de

lion, provenant peut-etre de Hiera-

conpolis et conserve a l'Ashmolean

Museum, ä Oxford.

Les peignes nous presenteront

une plus grande variete de types

et nous permettront de suivre de '•*"
plus pres l'evolution des formes.

T • ^ ^ ^ Fig. x6. — Manche de couteau
Les peignes smiples et les pei-

i '^ r r EN IVOIRE.
gnes doubles etaient en USage

; Collection Petrie, ä l'University

le type le plus frequent etait College de Londres.

Cuille

Peignes.

^ Petrie, Prehhloric Egyplian Caji'ings, (\a.n?, Man, II, 1902, n» 113, p, 161,

et pl. L, 3, III, et 4, IV.

^ Quibell, Flitit dagger froin Gehclcin, loc. cit., p, 132.— Voir Lefeuure E.,

Rites cgyptiens. Constriiction et protection dcsedificcs. (Publications de l'Ecole des

lettres d'Alger.) Paris, 1890, p. 37.

3 Petrie, Naqada, pl. lxi, 2, 3, 5, 6, 8, et p. 47 ; Diospolis, p. 22. —
DE Morgan, Rcchcrches, II, p. 131. — Quibell, Hicraconpolis, I, pl. xii, 9.

* QuiBEi.i ^-"lint dagger froin Gehelein, lor. cit.. pl. I, 7.
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celui de la figiirine humaine ou animale garnie de dents ä sa partie

inferieure, de fagoii a poiivoir etre fixe dans la chevelure.

Quelques specimens noiis montrent comme ornement la figure

humaine, dessinee d'une maniere sommaire qui va se simplifiant peu

a peu, au point de ne plus reproduire que la Silhouette du

visage^ (fig. 39).

Fig. 37. — Petit couteau en silex avec manche en ivoire.

Collection Petrie, ä l'Universit}' ('ollege de Londres.

Les represeiitations animales offrent plus de varietes encore :

Remarquons d'abord comment l'antilope, fort nettement caracte-

risee, se deforme petit ä petit au point d'etre meconnaissable et de

se confondre, comme sur le dernier specimen de la figure 40, avec

le type derive d'une figure d'oiseau -.

Petrie croit reconnaitre dans deux specimens des representa-

tions de la girafe
;
je pense qu'il y a plutöt simplification du type de

l'antilope ^ (fig. 40).

On peut encore ajouter le type de la tete de taureau vue de face

1 Petrie, Naqada, pl. lix, 5. — de Morgan, Rcchcrches, II, p. 62, fig. 136,

etl, p. 147, fig. 342.

2 Petrie, Naqada, LXIII, 59, 63, 66 ; LXIV, 87 et p. 87. — de Morgan,

Recherdies, 1, fig. 343, p. 148.

3 Petrie, Naqada, pl. lxiii, 60-62 et p. 47.



qui se retrouve egalement dans les amulettes, comme nous le ver-

rons plus tard '

.

Le modele le plus frequent est celui de l'oiseau, que Ton emploie

egalement poiir les epingles decorees. Ici, nous passons de la forme

assez exactement reprodiiite ä des formes simplifiees qui ne rap-

FiG. 3S. — Manches de ccillere ex ivoire.

Decores de figurines d'animaux.

pellent l'original que de loin. Le principe de symetrie vient encore

augmenter la confusion, en repstant de part et d'autre de l'axeMu

peigne la meme figure stylisee d'un oiseau '"

(fig. 41).

D'autres specimens, enfin, montrent la combinaison des deux

motifs, quadrupedes et oiseaux '^ (fig. -I.2).

' Petrie, NnqaJa, pl. Lxiii, 57-57^.
2 Petrie, Naqada, pl. lxiii et lxiv ; Dioxpolis, IX et X, et p. 20.

GAN, Recherchcs, I, p. 14.8. — Bud3E, Hbtory of Egy[>t, I, p. 54.
•^ DE MORflAX, Recherchcs, I, p. 148, fig. 243.

DE MoR-
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Rappeions, avant de qiiitter cette

categorie d'objets, le role magique

qiie les peignes semblent avoir

joue, et sur leqiiel j'ai attire l'atten-

tion plus haut.

Epingles. Les epingles a cheveux mon-

trent en meme temps que les motifs

zoomorphes des peignes, oiseaux,

tete de taureau, des lignes regu-

lieres incisees sur l'epingle elle-

meme et qui sont le premier exem-

ple que nous rencontrions d'une

decoration nee de la technique.

Fig. 39. — Peignes en ivoire.

Decores de figures humaines.

University College de Londres.

kH

lillVii

Fig. 40. — Peignes en ivoire.

Decores de figures d'Antilopes et de Girafes.
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II s'agit, evidemment, des liens iinissant les fibres constituant l'epin-

gle et y attachant avec fermete roniement sculpte du sommet, tete

de taureau, oiseaii, etc. ' (fig. 43).

Fig. 41. — Peignes ex hoike decores de figures p'oiseaux.

Ce sont encore iine fois identiqiiement les memes motifs qui Pendants,

reapparaissent sur tonte ime serie d'objets en pierre, en ivoire et

en OS et dont le role n'est pas aise ä determiner. Peiit-etre s'agit-il

tout simplement d'ornements. Cependant, si l'on attache des liens

ä la partie inferieiire, oü se troiivent im retrecissement et im trou,

les figures se trouvaient ä l'envers, peiit-etre de fagon ä etre viies

ä l'endroit par celni qiii les portait.

' Petrie, Naqada, pl. LXIU et l.xiv ; Diospolis, pl. X. — DE MORGAX, Kecher

dies, I, pp. 148-149. — Mac Iver and Mace, El Avirah, pl. xii, 2 et 3.
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On y verra des representations hiimaiiies (üg. 44), des represen-

tations d'oiseaux plus 011 moins st3^1ises, des representations de la

tete de taureau ^ et, enfin, nn sin^g^ulier ornement derive peut-etre

du type de l'oiseau (fig. 45).

Une autre categorie d'objets decores est formee par

les pendants de colliers dont il a ete question dans le

chapitre de la parure ; le plus souvent on se contente

de graver sur les deux cotes quelques petits traits ä

intervalles reguliers, ou bien on simule un lien qui

partant de la base s'enroule jusqu'au sommet, ou bien

encore les liens s'entrecroisent pour former des motifs

assez simples. Parfois encore les deux systemes de

decorations sont unis (fig. 46 et plus haut fig. 22).

Nous rappelant les observations qui ont ete faites pre-

cedemment, rien ne nous empeche de considerer les

lignes decorant les pendants comme ayant un role ma-

gique ^

Paicttes. Ce sont incontestablement les palettes en schiste qui

nous fournissent le plus bei exemple d'evolution des

formes que Ton puisse imaginer. Petrie en a etabli le

developpement chronologique et nous n'avons pas ä

nous y arreter longuement ici ^

Les plus anciennes ont la forme rhomboidale et

reproduisent vraisemblablement, de l'avis de Petrie,

quelque eclat naturel de la röche schisteuse (naturals

cross cleavages of the slate rock). Peu de temps apres

apparaissent les formes naturelles qui vont nous occuper p~

äpresent etd'oü derivent enfin, de nouveau, des formes peigne ex

uniquement geometriques. ivoire.

-, •
, 1 1 ij.

•
1 • 1 Decore d'unefi-

Je ne connais qu une seule palette qui reproduise la „„redantuope

forme humaine : eile appartient a la collection Petrie^ ä ''^ ''°''"^^^"»*

rUniversity College de Londres (fig. 47).': Un autre
derives de la

forme de l'oi-

seau.

1 Hommes : Petrie, Naqada, pl. lix-lx ; oissaux : iJfiii. i,ix, lxii et i.xiv ;

Diospolls, pl. X, XI, et xii. — de Morgan, Origines, II, pp. 64 et 143. —
Mac Iver and Mace, El Amrah and Ahydos, pl. x, 7. — Taureau : Petrie,

Naqada, pl. LXII, 37. — Petrie, Diospolls, vii, i ; Naqada, pl. lxii, 51.

2 Petrie, Naqada, pl. i.xi, i.xii et lxiv ; Diospolls, pl. x. — de Morgan,

Rechcrchcs, II, pp. 62-63, fig. 137-147. Les traits incises soat frequemment

remplis d'un enduit noirätre,

' Petrie, Diospolls, pl. in.
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specimen de la meme collection noiis montre la palette surmontee

d'iine figare d'antilope (?) dont la tete a disparu (fig. 48). Sur d'aii-

tres specimens, au contraire, c'est la palette entiere qui repro-

FiG. 43. EpINGLHS KN IVOIRK DECOREES de FIGURES n'OlSEAUX

ET DK i,A Tete de Taureau.

<\\\\t grosso /;/0(fö les lignes de l'animal. Parmi les palettes repre-

sentant des antilopes, notons-en une oü Petrie rcconnait l'ibex

Oll le moiiflon ' (fig. 49).

1 Petrie, NaqaJa, pl. XLVii, i, 2, 3 et 4 ; Diospolif, pl. xi, i. — BuDGE, a

Ilbtory of Egypt, I, p. 59, 20910 et 3504.9. — OuiBKLi, and (.ki-k\, Uirracon-

polis, II, pl. Lxiv, 17.
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D'aiitres specimens affectent les formes de l'elephant oii de
Thippopotame ' (fig. 50).

Les palettes en forme de tortue sont fort instructives, car noiis

Fig. 44. — Pendants hn schiste et en ivoire.

University College de Londres.

y voyons qu'apres avoir completement meconnu le caractere des

pattes 011 ne s'est miUement fait scrupule de les laisser entiere-

' Petrie, Naqada, pl. XLVii, 5-8; Diospolis, pl. xi, 4 et 5.
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ment disparaitre et meme de les transformer en tetes d'antilopes ^

(fig. 51).

Les poissons, qui souvent sont dessines avec grand soin, finissent

par devenir des palettes sans aiicune forme bien determinee

(fig. 52). Remarquons le specimen au centre de la figure et dans

lequel la queue du poisson a ete transformee elle-meme en im

poisson plus petit '\

5 Ij ^

Fig. 45. — Pendants en schiste kt en ivoike decores

de motifs derives.

Le cas le plus curieux estcelui de l'oiseau; d'abord extremement

reconnaissable^ (fig. 53,54 et 55), il ne tarde pasä semodifier : on le

1 Petrie, Naqada, pl. XLvii, 9, lo, i i , i 2, 14 et i 8 ; IJiesfolis, pl. xi, 6, 9 et

10. — BuDGE, a Histcry of E«\pt, I, ]). 60, 23061.
"^ Pktrie, Naqada, pl. xi.viii, 51, 52 et 60; Diofpo/is, pl. xi, 15, 16, 17, 18, 27

et 29.

^ Newberry, Exiracis front iny Noiebooks, V, n« 36, dans les Proceeding 0I tlie

Society of Bihlical Arcliaeology, XXIV, 1902, p. 251 et pl. 11.
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repete deux fois^ afin de donner a la palette iine forme symetrique;.

on allonge demesurement la partie plane siir laquelle on broyera le-

fard et, de changemenls en changements, la tete de l'oisean, seule

partie subsistante, finit, eile aiissi, par etre absorbee et la palette

ne preseiite plus qu'iine forme oü Ton chercherait en vain ä recon-

naitre le type originaire, si les specimens intermediaires ne nou&

Fig. 46. — Pendants en pierre et en ivoire decores de traits ou

DE LIGNES INCISEES^ PARFOIS REMPLIES d'uN ENDUIT NOIRATRE.

avaientpas ete conserves^ (fig. 561. J'attire specialement l'attention

sur une palette en forme d'oiseau, appartenant a la collection

Petrie, ä l'University College de Londres, et qui se rattache etroi-

tement aux statuettes d'oiseaux que nous aurons l'occasion d'etu-

dier plus tard (fig. 57),

On pourrait citer encore quelques formes qui ne se rattachent

pas^ tout au moins en apparence, aux t3^pes ci-dessus.

1 Petrie, Naqada, pl. xlvii, 21, 23, 24, 29, 30 et 32: XLIX, 64, 69, 72, 81,

82, 86, 89, 91 et 92 ; Diospolis, pl. xii, 35 et 38.



Voila pour la forme des palettes. On cherchait, en outre, a clon-

ner a l'ensemble plus de ressemblance avec le modele^ gräce k

quelques traits incises^ notamment sur les palettes en forme de

poisson, dont la forme etait moins caracteristique que celle des

palettes representant des antilopes ou des oiseaux'. Mais ä cöte de

Palettes

incisees.

Fig. 47. — Palkttk
tkkmixee au sommkt en

figuke humaine.

Fig. 48. — Palette
SUKMONTEE d'unE FIGUUE

d'antilgpe.

1 Outre les palettes citees aux notes precedentes on en tiouvera de plus noni-

breux specimens dans Petrie, Naqada, pl. xlvii-l et p. 43 ;
Dwspoli<, pl. xi-xii

et^p. 20. — Mac Iver and Mace, El Amrah and Ahydos, pl. vii, viii et x.
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ces dessins complementaires, il importe de citer quelques palettes

de formes geometriques portant des dessins incises :

On y a releve une figiire d'elephant ', des representations de

crocodile ^^ ainsi que le dessin d'un animal indetermine ^ (fig. 58).

Fig. 49.— Palhttks en forme d'Antilopes.

Une palette decouverte ä Diospolis (tombe B 102) porte, en leger

relief, une figure difficile ä identifier * (fig. 58).

Un fort beau specimen de la collection Petrie, ä l'University

College de Londres, est decore sur les deux faces d'ibex affrontes,

graves dans la palette ; des perles en ivoire sont placees dans la

cavite des yeux (fig. 59). Deux autres specimens encore, Tun
decouvert a Hou (Ashmolean Museum, a Oxford) et l'autre de pro-

1 Petrie, Diospolis, pl. v et xii, 43.

^ DE Morgan^ Ori^ines, II, p. 144, et musee de Berlin, n" 12877.
3 DE Morgan, ibidou.

* Petrie, Diospolis, pl. v, B, 102.
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Fig. ^o. — Palktths en formk d'Elephant et d'Hippopotame,

Fig. ^i. — Palettes en forme de Tortuh.
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venance inconnue (Univeisity College de Londres), sont decores de

dessins d'animaiix assez sommaires (fig. 59) \ Enfin, ce qiii est

plus remarquable^ c'est la decouverte encore recente de M. Mac
Iver, qui trouva siir iine palette deux sigiies superposes ressem-

blant a des hieroglyphes. Avant de nous arreter qiielqiie peu sur

ce point important, remarquons qii'un bon

nombre de palettes, et des plus petites, sont

percees d'un trou de Suspension qui montre

qu'on pouvait les porter suspendues au corps

comme ustensiles pour broyer le fard, ou bien

encore qu'elles s'etaient, au cours des äges,

parfois transformees en amulettes.

Quels sont maintenant les signes

egyptiens releves sur la palette trou-

vee par M. Mac Iver ä El-Amrah ?

Quelle en est la si-

gnification? (fig . 60)

.

Dans un article

public au moment

Fig. 53. — Palette p:n forme d'Oiseau.

CoUection de lord Amherst of Hackney.

de la decouverte de cette palette, M. Mac Iver s'exprimait

ainsi -
:

« C'est a peu pres le plus ancien exemple decouvert jusqu'ä pre-

sent de l'usage des hieroglyphes; on sait que l'ecriture hieroglyphi-

' Le prcmier est le specimen public sans indicatiun dans Petkie, /Jios/>o/is,

pl. XX, 20,

2 D. R. Mac Iver, A prehistoric Cemetcry at ElAmrah tn Egypt : Prcliminary

Report of Excaruitions, dans Ma?i, I, n° 40, avril 1901.

7
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que existait comme Systeme parfaitement developpe des la P^ dy-

nastie, mais cette palette appartient ä iine periode beaucoup

anterieure ä Menes, le premier roi de la P"^ dynastie ».

Fig. 54. — Palette en forme d'Oiseau.

Collection de lord Amherst of Hackney.

Revenant sur cette appreciation dans son Memoire sur les fouilles

d'El-Amrah, M. Mac Iver remarqiie heureusement, avec Petrie et

Fig. 55. — Palette en forme d'Oiseau.

Musees royaux de Biuxelles, 10 cm. de hauteur.

Griffith, l'analogie des signes de la palette avec im des etendards.

de barques (nous en parlerons plus loin) et avec les gravures

des statues archaiques du dieu Min decouvertes par Petrie ä Koptos,



Fig. k6. — Palp:ttes en forme d'Oiseau.
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et il s'arrete a cette hypothese que nous avons affaire ä im signe

analogue a Temblenie de ce dieu Min \

Reduite ä ces proportions, la decouverte n'en est pas moins impor-

tante, car, comme le remarqiie l'auteur, c'est le premier exemple

de ces palettes ornees de sculptures en relief dont les monu-
ments proto-dynastiques ont foiirni de si remarquables specimens.

En effet, les foiiilles execiitees par M. Quibell dans l'ancien

temple de Hieraconpolis ont amene la decouverte de deux mer-

veilleuses palettes recouvertes de sculptures en leger relief qui con-

stituent, dans l'histoire des debuts de l'Egypte, des documents de

Fig. 57. — Palette en forme d'Oiseau.

University College de Londres.

tout premier ordre. Ils ont eu pour merite notamment de faire

reconnaitre definitivement l'epoque ä laquelle il convenait de pla-

cer des fragments de monuments du meme genre conserves dans

differents musees. II nous suffira de constater ici que les simples

palettes ä broyer la malachite, dont on trouve des specimens dans

la plupart des tombes prehistoriques^ sont devenues ä cette epoque

de veritables objets de luxe, des pieces votives deposees dans le

temple et destinees peut-etre ä commemorer des fetes religieuses

importantes. C'est la une de ces evolutions d'objets decores que

nous avons eu l'occasion d'indiquer au debut de cechapitre. Nous

^ Mac IvER and Mace, El Aimah and Abydos, pp. 37-38.
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reviendrons plustardsiir les scenes gravees siir ces grandespalettes,

estimant qu'elles relevent pliitot de la sculptiire qiie de l'art orne-

mentaire.

J'en dirai aiitant des massues votives du meme temple de Hiera- ^^^^
et sceptres.

Fig. ^8.— Palettes decorees de Figures incisees.

conpolis, qui nous montrent iine fois encore des objets usuels

devenus de veritables objets de luxe, de propoitions demesurees,

et, par consequent, entierement detournes de leur destination

primitive.

D'ordinaire, les tetes de massues en pierre peuvent se classer en

deux groupes priiicipaux : les uiies, et ce sont les plus anciennes,
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affectent la forme d'un disque; elles

sont alors le plus souvent en Sye-

nite, porphyre, et plus rarement en

albätre '. Les autres sont en forme

de poire et on en rencontre en ba-

sal te, hematite, breche, albätre et

surtout en calcaire blanc compact.

Cette derniere forme s'est conser-

vee, au moins jusqu'ä la IV^ dynas-

tie et pendant toute l'histoire

d'Egypte, comme embleme entre

les mains du roi. Un signe hiero-

glyphique T exprimant les idees

de blancheur et d'eclat nous en

garde l'image ^.

Deux specimens decouverts a

Diospolis Parva sont encore em-

manches, Tun d'ivoire et l'autre

de corne s. Quelques tetes de mas-

sues presentent une forme diffe-

rente, rappelantun double marteau a extremites pointues^ (fig.61).

Ces tetes de massues sont habituellement sans ornements. Cepen-

dant on en a decouvert ä El-Amrah un specimen en calcaire blanc

decore de points noirs ^. Je suis assez porte ä considerer de meme
les objets decouverts par Petrie a Negadah et dans lesquels il vou-

drait voir les pieces d'un jeu, eu egard a la matiere dont ils sont

faits, calcaire et pierre de sable tendre '^ (fig. 62).

Fig. 60.— Palettk.
Decoree d'un signe hieroglvphi-

que (?) en relief.

1 M. Hall a emis l'hypothese que ces soi-disant massues en furme de disque

pourraient bien n'etre que la partie inferieure de la massue, comme on le trou-

verait represente sur le signe ? . On trouvera la preuve que ces pieces sont

reellement des tetes de massues dans les representations des cercueils peints du

moyen empire. Voir Lepsius, ä/tesfe Texte des Todtenbiich& nach Sarcophageti des

altägyptischen Reichs im Ber/i?ier Museum. Berlin, 1867, pl. 38.

^ Petrie, Diospolis parva, p. 24 et pl. iv ; Naqada, pl. xvii.

3 Petrie, Diospolis parva, pl. v.

* Petrie, Naqada, pl. xvii. 23 (Ashmolean Museum, ä Oxford).

6 Mac Iver and Mace, El Amrah and Ahydos, pl. x, 6, et p. 16.

<5 Petrie, Naqada, pl. vii et p. 35 (Ashmolean Museum, :i Oxford).
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A Hieraconpolis, M. Quibell a decouvert, saus parier des pieces

d'apparat aiixquelles je viens de faire alliision, iine quantite enor-

me de tetes de massues * qiii avaient simplement servi conime

pieces de parade, ainsi qu'on peut s'en convaiiicre en constatant

avec rauteur qiie le trou d'emmanchement n'est pas toujoiirs com-

pletement perce. On reiicontre parfois des tetes de massues deco-

rees de lignes incisees iinissant le sommet de la massue ä la

base (voirfig. 6i, n° 23).

Fig. 61. — Tetks dk massurs.

Provenant de Hieraconpolis et de Negadah.

Enfin il faut mettre hors pair deux tetes de massues ou de

sceptres^ l'une en ivoire decoree de trois registres oü sont repre-

sentes des captifs, les bras lies derriere le dos et attaches, en file,

par le cou "^
; l'autre en Serpentine, nous montrant^ en relief, des

figures alternees de chiens et de lions '. Ces deux dernieres pieces

appartiennent au debut de la periodehistorique et sont de veritables

chefs-d^oeuvre techniques (fig. 63).

La perfection de forme de ces tetes de massues^ faites des pier-

res les plus dures, et sans l'aide des outils en metal^ du moins a la

* Quibell and Green, HicrarAinpoIis, II, pl. xxvii et p. 41.

- Quibell, Hieracoyipolis, I, pl. xii, et II, p. 37.
^ OuiBELL and Green, Hieraconpolis, II, pl. xxiii, lxvi et p. 38, et I, pl. xix.

Une tete de massue du musee de Berlin est decoree de trois ornements derives

du type de la tete de taureau (voir plus loin).

On trouvera sur la figure 63 une autre tete de massue provenant de Hiera-

conpolis et qui reproduit deux parties anterieures de taureaux ou de beliers.

Hieraconpolis, I, pl. xix, 3, et xxv, et p. 8 ; II, p. 38.

Un specimen analogue provenant de Hou se trouve, de mC'mequa les pieces

precedentes, ä l'Ashmolean Museum, ä Oxford.
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Periode la plus ancienne, a de quoi etonner. Notre etonnement ne
fera que croitre si nous examinons les vases en pierre que
Ton rencontre daiis les tombeaux dss les debuts de la periode

prehistoriqne.

Voici ce qu'en dit Petrie : « Tont le long de la periode prehisto-

riqne, depuis les tombes toutes primitives, contemporaines de la

date de succession 30^ jiisqu'a lafin, les vases en pierre sont abon-

dants. De plus le goüt des vases en pierre dure se conserva dans

les temps historiques ; des centaines de coupes en pierre sont en-

sevelies avec les rois de la l'^ dynastie et on en trouve encore beau-

coup dans les tombes des IIP et IV^ dynasties. A l'epoque de la

XIP dynastie, la Serpentine et l'albätre, plus tendres, remplacent

entierement les belles diorites ainsi que les porphyres, et, sous la

XVIIP dynastie, l'art de travailler les pierres dures est entiere-

ment perdu, sauf dans la statuaire. Au point de vue de la beaute

et de l'habilete dans l'emploi des belles pierres dures on peut dire

que les Egyptiens atteignirent graduellement le niveau le plus

eleve vers la fin des temps prehistoriques et au debut de l'ere des

plus anciennes dynasties. La VI% la XII^ ou la XVIIP dynastie ne

peuvent supporter meme un instant la comparaison avec la gran-

deur archaique » '.

Nous ne pouvons nous arreter ici a etudier en detail les formes

de ces vases et je me contenterai de renvoyer le lecteur aux remar-

ques de Petrie ainsi qu'aux nombreuses planches oü sont repro-

duites toutes les formes decouvertes jusqu'ä present -. Nous ne

devons nous occuper que de la decaration de ces vasss, ainsi

^ Petrie, Diospolis parva, p. 18.

- Vk'Vri'e., Diospo/is parva, pp. 18-19 et pl. lu pour le diagramme moiitrant

l'evolution des formes pendant la periode prehistorique (M. Petrie me dit qu'il

fait toutes ses reserves quant ä l'evolution des vases en pierre, de forme cylin-

drique, dont les dates de succession ne sont basees que sur des observations de

M. Quibell, qu'il n'a pu controler rigoureusement) ; Naqada, pl. viii-xvi ;

Diospolis, pl. IX. — Mac IvER and Mace, El Amrah and Ahydos, \\. xvi. —
Petrie^ Ahydos, I, pl. xxvii, xui-xr.vii ; Royal tomhs, II. pl. xi,vi-i,ni (i ; Ahy-

doi, I, pl. ix-x; —Q\5\^v.^^., El Kab, pl. 11. 111, vi, x, xxvii; QiriBEi.Land C^reex,

Hicraconpoüs, I, pl. xxxi-xxxiv, xxxvi, xxxvii ; II, pl. xxx Ces indications se

rapportent egalement aux vases des premieres dynasties egyptiennes. — Voir

encore A. H. S.wce, the Slone v.isex of ancienl Eg\pt, dans tke Cvin^hseur, a

»iiii^azinc for collectors, IV, 1902, pp. 159-165, avec de bslles photographies.
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Decorations

skeio-

morphes.

que des quelques exemples oü on a donne au vase lui-meme une

forme soit animale, soit humaine.

Le plus souvent le vase est uni
;
parfois on s'est contente d'y

representer une corde qui fait le tour du col et on a eu soin de pre-

ciser le detail. D'autres fois il s'agit d'un simple bourrelet sinueux

qui n'est meme pas toujours continu '.

Plus rarement, le vase est decore de cötes regulieres, d'une per-

fection de travail inouie -, ou encore revetu d'une decoration en

ecailles s'imbriquant les unes dans les autres.

Sur un vase on avait represente, en leger relief, un lacis de

Cordes tressees constituant une sorte de filet dans lequel aurait ete

Fig. 62. — TeTES de MASSUES en PIERRE TENDRE DECORIiES.

place le vase ^ C'est la un exemple de ces motifs skeiomorphes

dont il a ete question plus haut. On en trouvera un second dans

le fragment d'u:! vase en marbre dont la surface exterieure etait

sculptee de fagon a simuler un panier tresse '.

1 Exemples: Vwi-rib., Naqada, pl. x : Royal tombs, II, pl. xlvii b, lii, liii,

Liii A et Lui F — QuiBELL, Hievaconpolis, I, pl. xxxiii.

2 DE Morgan, Recherches, II, p. 184. — Quibell, Hieraconpolis, I, pl. lix, 7.

— Petrie, Royal tombs, II, pl. XLix
;
pl. v, 12 ; I, pl. xxxviij, i et 2.

3 Petrie, Royal tombs, II, pl. vi, 27, et xxix, 21-25 ; xli, 94 — de Morgan,

Recherches, II, fig.823, p.245.
4 Petrie, Royal tombs, II, pl. ix, 12.
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Enfin, tonte une serie de vases, datant pour la plupart des debiits

de la periode historique, noiis montrent des figures en relief, tetes

humaines, animaux, etc. Noiis allons rapidement les passer en

revue.

Un seiil vase est, a ma connaissance, decore de representations Decorations

humaines. C'estun vase appartenant ä la collection Petrie a l'Uni-
humaines.

versity College de Londres, et d'apres sa forme il doit se classer

entre les debiits de la periode prehistoriqiie et la date de succes-

sion 60-70, par conseqiient encore en pleine epoque prehistorique.

Noiis y voyons deiix tetes humaines, sculptees en relief sur la

panse du vase, avec le meme type que nous avons deja rencontre.

La bouche a ete indiquee par un trait horizontal fortement accen-

tue et les 3XUX releves au moyen de deux perles collees dans

les cavites de la pierre ^ (fig. 64).

A Hieraconpolis, M. Ouibell decouvrit toute une serie de vases Decorations

decores de figures d'animaux. On y voit des tetes de felins au-des- animales.

sus d'un signe qui ressemble ä l'hieroglyphe C;£^ -, une figure

de scorpion ^ (fig. 65) et, enfin, une representation tres curieuse

dans laquelle je serais tente de voir une inscription pictographi-

que, sans pouvoir, cependant, en proposer une lecture quelconque.

La presence de l'arc est surtout ce qui me fait songer ä quelque

chose de semblable * (fig. 66).

D'autres pieces, malheureusement fragmentaires, montrent

une tete d'oiseau ainsi qu'un objet bizarre termine par une

etoile •'.

Les tombes royales de la L^ d3'nastie a Ab3'dos n'ont donne

que peu de fragments analogues. Sur quelques-uns on releve

de curieux ornements en relief dont on ne peut malheureusement

rien tirer de precis. ün vase en albätre de la meme localite etait

decore ä la base de signes 1 incises^'.

1 Un Fragment d'un vase semblable avait ete trouve par AI. Ouibell ä Hallas.

— Voir Petrie, NaqaJa, pl. XLii, 26, et p. 42.

^ Ouibell^ Hieraconpolis, I, pl. xvii.

3 Idem, I, pl. XVII et xxiii.

•* Idem, L, I, pl. XIX, xx et xxv.

^ Quibell and Green, Hieraconpolis, II, pl. lix.

^ Petrie, Royal tombs, II, pl. v, 15, vi k, 22-21 : I» pl- xxxviii, 4, et II,

pl. LI H, 335.
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Fig. 63. — Tetes de massues ou de sceptres prov^enant de

HiHRACONPOLIS.

Disons immediatement que Ton employait egalement l'ivoire

ponr en faire des vases que Ton decorait de la meme maniere que
la pierre, ä en juger d'apres un fort beau fragment decouvert a

Abydos \

' PeTRIE, v^iT)'^/ /(7;;//5s^ pl. VI, 22.



91

Fassons aiix vases auxquels on a donne des formes fantaisistes. Vases

Un des plus curieux est celui decouvert par Petrie a Abydos ^" P^^'^^

et representant iine outre i (fig. (,^). ffntllsSes.
D'autres specimens prove-

nant de Negadah reproduisent

des oiseaux, des grenouilles,

des hippopotames - (fig. 68 et

69). A Hieraconpolis, M. Qui-

bell decoiivrit deiix vases, en

steatite et en Serpentine, en

forme d'oiseaux 'K

Le musee de Berlin possede

trois pieces inedites : l'une est

im vase en pierre en forme d'e-

lephant (n" 14146), l'autre im

vase en forme d'hippopotame

(n° 141 47), la troisieme un vase

en forme de chien (n° 12590) '*

.

Enfin, dans la collection Petrie

a rUniversity College de Lon-

dres, un vase reproduit proba-

blement une figure d'elephant.

Deux fragments de la meme
collection nous montrent d'a-

bord deux tetes d'hippopotames

et une autre representation difficile a reconnaitre. (Est-ce vrai-

ment une representation animale ?) (Fig. 70.)

La plupart des formes que Ton rencontre dans les vases en Ceramique.

pierre, la plupart des decorations que nous y avons relevees^ nous

allons maintenant les retrouver dans la ceramique. Mais, ici, nous

avons d'abord ä rechercher si nous pouvons verifier en Egypte

l'hypothese qui fait naitre la ceramique primitive du moulage ou

tout au moins de la copie d'un. panier en vannerie '.

' Petrie, Royal tonihs, I, pl. xxxviii, 3, et p. 28.

^ Petrie, Naqada, pl. xii (Ashmolean Museum, ä Oxford).
'^ OuiBELL, Hieraconpolis, I, pl. xx, 2 et 4, et p. 8 ; 11, p. 38.

•^ Königliche Museen zu Berlin. — Ausführliches Verzeichnis der ägyptischen

Alierliinier und Gipsabgüsse, 2° edit. Berlin, 1899, p. 36 et fig 2, oü l'on peut

reconnaitre confusement le n" 12590.
° Pour le meine fait dans la civilisation de la (irece primitive, voir John L.

Fig. 64. — Vase kx pierre.

Decore de deux fisjures humaines.
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Vannefic. Les primitifs connaissaient-ils la vannerie ?

Dans les plus anciennes tombes prehistoriques le mort avait ete

enveloppe dans une natte, ou bien encore le fond de la tombe avait

ete tapisse d'iine natte *.

L'usage des nattes fut tres frequent pendant tont l'ancien empire,

Fig. 65. — Vases en pierrb decores de figures d'animaux en relief.

aussi bien pour servir de tapis que pour decorer les murs des

appartements. Des representations de tombes de la V^ dynastie

montrent ä quel degre de perfection on etait parvenii ä cette

epoque '-.

Myres, Textile Impressions on an Early Clay Vesselfroin Amorgos, dans le Journal

of the Anthropological Institute, XXVIl, November iSgy, pp. 178-180 et pl. xii.

1 Petrie, Ä\iqada, p. 15, tombe 31 ; p. 23, tombe B 14 ; p. 25, tombe 42 ;

p. 27, tombe 722. — Mac Iver and Mace, El Amrah and Ahydos, p. 31 et

pl. XI, 5 et 6.

^ Petrie, Egyptian dccorative Art, pp. 44-45.
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On a trouve dans les tombes du ciraetiere prehistorique de El
Amrah des paniers de forme habituellement spheriqiie et qiii con-

tenaient de la malachite ^
. Quelques specimens montrent une deco-

ration rappelant les paniers fabriques actuellement au Soudan.

C'est la meme comparaison que fait immediatement M. Ameli-

neau, decouvrant dans une des chambres du tombeau du roi

Khasekhmoui une grande quantite d'objets en vannerie : « ... J'y

Fig. 66. — Inscription pictographique (?).

Sculptee en leger relief sur un vase en pierre.

trouvai, dit-il, d'assez longs morceaux de bois entoures de van-

nerie. J'en rencontrai ensuite dans toute la chambre. J'eus bientot

reconnu que les morceaux de bois avec de la vannerie autour

provenaient de chaises brisees, car l'une des extremites n'etait pas

revetue de vannerie. Ces chaises avaient au moins 0^40 de

hauteur et elles etaient larges de 0^60 environ, ce qui donne

la forme tres connue d'une sorte de haut tabouret. Sur ces chaises

etaient places d'autres ouvrages en vannerie qui, tresses avec une

Sorte de paille diversicolore^ ressemblaient aux ouvrages que l'on

^ Mac Iver, A prehistoric Conetcry at El Amrah in Egypt, dans Man, 1901,

n« 40, p. 52; Mac Iver and Mace, El Amrah and AbyJos, pl. xi, 2, et p. 42.
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fait encore dans le Soudan et que l'on vend dans le bazar d'Assouan.

Comme je demandais ä mes ouvriers s'ils avaient encore de sem-
blables oiivrages dans Tinteneur de leurs maisons, ils nie repon-

diient negativement, en nie disant que ces oiivrages resseniblaient

beaiicoup aux Marirone que faisaient les Barbarins. Ce mot me
frappa et jeme rappelai sur-le-champ le mot MAPKilNI que j'avais

trouve dans la vie copte de Pakhöme » ^

Independamment de la ceramique^ dont nous allons nous occu-

FiG. 67.— Vase en pierre en forme d'Outrh.

Ashmolean Museum, ä Oxford.

per dans un instant, l'industrie du vannier a laisse de nombreuses

traces dans l'art decoratif de la V^ dynastie, comme l'a reniar-

que Petrie -.

L'imitation du panier est surtout sensible dans la ceramique

prehistorique dans deiix classes de poteries; l'une appelee par

Petrie Gross Linea Pottery, a fond rouge avec dessins blancs, ne se

rencontre que dans les tombeaux les plus anciens (dates de succes-

sion 31-34); l'aiitre est la ceramique noire avec iiicisions remplies

' Amelineau, les Nouvelles Fouil/es d'Abydos. Seconde campagne, 1896- 1897.
Compte rendu in cxlenso. Paris, 1902, pp. 176-177 ; les Noiaiclles Fouilles d'Abydos

(1896-1897). Paris, 1897, p. 40. — Voir Petkie, Royal tombs, I, p. 15.

'•^Petrie, Royal toiubs, II, pp. 35 et 39.



lOI

d'iin enduit blanchatre et probablement importee i (ßg. 71-72).

Quelques specimens imitant la vannerie appartiennent cependant

ä la categorie des poteries decorees -.

Remarquons egalement ici que bon nombre de vases en pote- Les pierres

rie sont decores de fa^on a imiter les pierres dures et a remplacer dures.

les vases faits en ces matieres plus precieuses. Petrie remarque

meme que dans les tombes oü Ton trouve de beaux vases en pierre,

il y a peu ou point de poteries^.

Fig. 68.— Vase en pierre en forme D'Oi;|HfÄi

University College de Londres.

Si nous notons encore qu'on a parfois pris comme modele de Les courgcs.

vase un fruit, une courge, comme dans l'exemple public par M. de

Bissing -•, nous aurons signale, je crois, les principaux cas oü Ton

rencontre sur les vases primitifs eg3^ptiens des motifs skeiomor-

phiques ou derives de la technique.

' Petrie, Naqada,^. 38 et pl. xxviii, 34, 36,46, pl. xxix, 52-79, pl. xxx ; Dios-

polis parva, p. 14, pl. xiv, 55-70. — M.\c Ivek and Mace, El A))irah (Uid

Abydos, pl. xv.

^ Petrie, Naqada, p. 40 et pl. xxxiii, 12 et 29. — Schweinfurth, Oina-

tncntik der ältesten Ciiltur-Epochc ^Ei^yptens, dans les Verhatidlimgen der b. Gesellsch.

für Ä7ithropologie, Ethnologie und Urgeschichte, 1897, pp. 397-398.
3 Vkxv.iv., Naqada, p. 4oetpl. xxxiii, \, xxxv, 62, 65, 63, 67; Diospolis parva.

pp. 18 et 15.

' DE Bissing, les Origines de l' Egypic, dans VAnthropologie, IX, 1898, p. 254

et pl. IV, flg. I. — Petrie, Naqada, i)l. xxvi, 40, 41, 42, 43, 50, 51 et 52.
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Vases Occiipons-noiis maintenant de la decoration des poteries inde-
a pemture pendammeiit de roris:ine des divers motifs qiie Ton y rencontre.
blanche. '

.

°
. . , . ,

La premiere classe de poteries qui doit nous arreter est celle des

Fig. 69. — Vasp:s en piekre en forme de Grenouilles,

HiPPOPOTAME ET OlSEAUX.

vases ä peinturey^blanche. Comme nous l'avons deja remarque,

ses produits appartiennent ä la plus ancienne epoqiie : ils soiit

caracterises par iine coiileiir roiige brillante sur laquelle les orne-

FiCx. 70. — Vase p:t Fragments de -v'ases en forme d'animaux.

ments sont peints en blanc. On a dejä plusieiirs fois fait ressoitir

les analogies frappantes de ces poteries avec Celles que fabriquent

encore actuellement les Kabyles *.

l Petrie, Diospolis parva, p. 14 ; Naqada, p. 38. — Mac IvER and Wilkin,
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Nous avons dit plus haut que ces poteries etaient souvent deco-

rees de lignes iniitant la vannerie; mais ä cote de ces decorations

on trouve des motifs floraux, des representations animales et hu-

Fig. 71. — Vasks kouges a peintuke blanche^ imitant la \annerih.

Lihyav Xotes, frontispice. — JoHN L. Myrp:s, Notes on the History of the Kahyle

Pottery, dans le /c?/;-««/ of the Anthropological Institute, XXXII, January-June

1902, pp. i^'i-idz et pl. XX.
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maines, ainsi qiie des series ' de lignes en zigzag, le tout dans le

meme style que les dessins peints sur les statuettes archaiques dont

il a ete question phis haut.

Fig. 72. — Vasks noirs incises imitant la vanxNpjrie.

Motifs Lorsque les motifs floraux y apparaissent, c'est sous formende

floraux. simples branches tres stylisees et auxquelles on serait tente de

comparer les decors analogues de certains vases prehistoriques
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grecs decouverts a Santorin K Noiis reproduisons ici deiix vases

montrant des branches assez decoratives. Le vase du milieu repro-

duit la seconde face de vase figure ä la page 35. L'autre vase est

figure sous ses deux faces, de fagon a mettre en relief les motifs

floraux - (fig. 7^).

Un specimen decore de representations humaines a ete repro-

duit plus haut ä propos de la coiffure des hommes (fig. 13). Deux
autres vases, decouverts Tun ä Abydos et l'autre ä Meäla, nous

montrent egalement des figures humaines ^

Les representations d'animaux sont plus nombreuses. L'hippo-

potame surtout est frequent ; on trouve ensuite des antilopes

d'especes diverses, d'autres animaux dont la determination ne peut

toujours etre faite avec precision ; des poissons, des oiseaux, des cro-

codiles,des scorpions, etc. II suffira d'en decrire quelques specimens.

Une grande coupe ovale, de la collection Petrie, ä l'University

College de Londres, est ornee, au centre, d'un crocodile; a la partie

superieure, de trois hippopotames ; a la partie inferieure, des lignes

s'entrecroisant a angle droit, dont l'ensemble pourrait indiquer,

d'apres Petrie, les rides de l'eau '' (fig. 74).

Un autre vase de la meme collection est decore d'un motif

floral, d'un cervide et d'un animal qua Petrie appelle un herisson,

Sans que je sois absolument convaincu de l'exactitude de cette

Identification ^ (vase au centre de la fig. 75).

Un vase provenant, semble-t-il, de Gebelein nous montre des

figures extremement curieuses. D'un cöte deux antilopes placees

au dessus d'une serie de lignes en zigzag; de l'autre cöte, un bizarre

animal au corps extremement allonge, avec une petite tete surmon-

tee de deux oreilles pointues. On serait tente d'y reconnaitre

Represen-

tations

humaines.

Represen-

tations

d'animatJx.

^ DE BissiNG, /es 07-igincs de l'Egypte, dans VAnthropologie, IX, 1898,

pl. III, fig. I et 3. — Petrie, Naqada, pl. xxviii, 40-42 ; xxix, 69, 76, 85 d.

On trouvera des applications des regles de transformation de motifs naturels en

motifs geometriques dans les specimens figures pl. xxviii, 40, 42, 46, 48 ;

pl. xxix, 52, 54,61, 63, 64, etc.— Mac IvERandMACE, El Amrah and Abydos,

pl. XV, IG, 20, 21.

^ Petrie, Prehistoric Egypiian Eoticiy, dans ]\Ian, 1902, n° 83, pl. H, 2.

3 de Morgan, Kecherches, I, pl. 11, 5, et pl. iii, fig. i. — de Bissixg, loc.

cit., pp. 246 et 247.
* Petrie, Prehistoric Egyptian Pottery, dans Man, 1902, n° 83, et pl. H, 5.

s Petrie, Prehistoric Egyptian Pottery, dans Mati, 1902, n° 83, et pl. H, 4.
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d'abord ime girafe, mais la maniere dont le corps est dessine exclut

cette hypothese. Un Fragment decouvert a Negadah (XXIX, n° 98)

noiis montre comment 011 la represeiitait d'ime fagon tres caracte-

ristique. L'animal figure ici ne pourrait-il etre l'okapi, retroiive

recemment dans le Congo beige et qui avait ete certainement

Fig. 73. — Vases a peintukes bi^anches a motifs flokaux.

University College de Londres.

connii des anciens Egyptiens, comme l'a demontre M. le professeiir

Wiedemann ^ ? (fig. 75).

Un vase provenant, d'apres M. de Bissing, d'Abydos, d'apres

M. de Morgan, de Gebelein, merite egalementnotre attention; c'est

le specimen le plus curieiix de cette categorie de vases : au centre,

1 Wiedemann, das Okapi im alten Aegypten, dans die Umschau, VI, 1902,

pp. 1002-1005 ; das ägyptische Set-Thier, dans la Orientalistische Litteratitr Zei-

timg, V, 1902, col. 220-223. — Petrie, Prehistoric Egyptian Pottery, dans J/^«,

1902, no 83, et pl. H, I.
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un scorpion, puis a rentour divers animaux : hippopotame, croco- Reprcsen-

diles, poissons, oiseaux, tortiie et autres figiires impossibles a tation

determiner. Mais ce qui est plus interessant, c est d'y rencontrer ^ arque

une representation de barque analogue ä Celles que nous allons

Fig. 74. — Vases a peinture blanche
AVEC REPRESENTATION d'uN CROCODILE ET d'hIPPOPOTAMES.

University College de Londres.

avoir ä examiner dans un instant et qui apparaissent d'ordinaire

sur une autre categorie de poteries 1 (fig. j6).

Ces exemples suffiront certainement ä donner une idee des vases

decores de figures d'animaux -, et il ne nous restera plus qu'ä

1 DE Morgan, Recherdies, I, pl. 11, 5 —
- de Bissing, loc cit., pl. m,

fig. 2, et pp. 246-247.
^ Voir encore Petrie, Naqada, pl. xxix, 91-97 ; Diospoli^, pl. xiv, 93 b

et 96; Prehistoric Egyptian Pottcry, dans J/;?;?, 1902, n" 83, pl. H, 6 — M.\c
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mentionner deux specimens decores de motifs geometriques et de

figures singulieres dont l'explication reste encore a trouver. Ces

deux vases appartiennent egalement ä la collection Petrie, ä l'Uni-

versity College de Londres ^ ffig. ']']).

Fig. 75. — Vases a pp:inture blanche avec Representation

d'animaux.

Universit}' College de Londres.

Potcfies D'un t3'pe tout a fait different sont les « poteries decorees » dont
decorees. noiis alloiis nous occupei" ^

Les plus anciens specimens sont a peu pres contemporains de la

ceramique a peinture blanche, mais c'est principalement ä partir de

la date de succession 40 qu'on les rencontre frequemment. II

IvER and Mace, El Aiiirah and AbyJos, pl. xv, 17, 18 .'' (animal stylise .''). —
DE Morgan, Recherches, I, pl. 11, i ; pl. iii, 2 et 3. — de Bissing, loc. cit., pl. iii,

fig. I et 3; pl. IV, fig. 5.

^ Petrie, Prchistoric Egyptian Pottcry, dans Ma7ij 1902, n» 83, pl. H, 3,

p. 133 : « The upper figures might be adzes or hoes, the lower figures are cu-

riously like lictors' fasces, but no such forms are known in Egypt ; they may,

however, be a form of stone axes set in handles. Certainly neither can be the

hieroglyphic neter sign, as that had double projections down to dynastic limes ».

^ Hoernes, M., Urgeschichte der biidetiden Kunst in Europa van den Anfängen
bis um 500 vor Chr. Vienne, 1898, Nachträge, 2, Neolithische Vasenmalerei in

Aegypten, pp. 687-689.
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semble bien que Ton doive chercher en deux endroits differents la

source des vases de cette espece, et si les specimens du type ä

peinture blanche sont surtoiit apparentes aux poteries kabyles, on

est teilte de chercher pliitot du cote des cotes syriennes de la Medi-

terranee le point de depart de l'industrie des « vases decores » ^

Rappeions tont d'abord, en

precisant ce que nous disions

tout ä l'heure, les vases deco-

res imitant les vases en pierres

dures. Tantot c'est la breche

que Ton copie '-, tantot en-

core ce sont diverses sortes

de marbres ; mais l'imitation

la plus interessante est celle

du calcaire nunimilitique, re-

presente par une serie de

spirales , comme l'ont re -

connu tres ingenieusement

Petrie et Schweinfurth ^ Peu

ä peu on developpa les spira-

les, Sans se souvenir de ce Fig. 76.— Vase a peixtukp: blanche

qu'elles representaient primi- Representaliun d'une barque et de divers

tivement, et Ton en arriva a animaux, d'apres VA}Uhropologie.

decorer des poteries en se

contentant d'y tracer deux ou trois enormes spirales '* (fig. 78).

La presence de ces ornements a ete mal interpretee par quel-

ques observateurs, qui auraient voulu y voir une representation

de la mer. Le malheur est que, a ma connaissance tout au moins,

Vases deco-

res imitant

les pierres

dures.

1 Petrie appelle ces vases « decorated pottery », et c'est dans ce sens qu'il

faut entendre ici le ternie « poteries decorees ».

2 Petrie, A'aqada, pl. xxxiii, i, et p. 40, xxxi, 6 (wavy handied); Dios-

polis, pK XV, 5, 18 b et c (wavy handied); xvi, 64 et 76 b. — Mac Iver and

Mace, El Ämrah and Ahydos, pl. xiv, W ß (wavy handied).

3 Petrie, Naqada, pl. xxxv, 67 a, b, c, et p. 40. — Schweinfurth, Or-

namentik der ältesten Cultiir-Epoche Aegyptens, dans les Vcr/umdlungen der b.

Gesellsch. für Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte, 1897, pp 397 et 398.

^ Petrie, Naqada. pl. xxxiv, 31 a - 33 b : Diospolis, pl. xv, 7 c.
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on n'a jamais rencontre des spirales et des representations de bar-

qiies sur ime meme poterie '

.

Signaions les representations de vases en pierre dure dans cer-

taines tombes de l'ancien empire, representations faites suivant un

procede analogue acelui des decorateurs primitifs ".

Fig. 77. — Vasp:s a peinturk blanche.

University College de Londres.

D'autres vases— et ceci n'est que le rappel de ce que j'ai dit plus

haut — sont decores de lignes representant la garniture de paille

1 A propos des bateaiix rgypticns, dans XAntliropologie. XI, 1900, pp. 115

et 347.
•^ Davies, the Rock Tombs of Deir el Gebraivi, I, pl. xvii et xix et pp. 22-23.
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tressee dont le vase est recoiivert, garniture parfois assez lache,

parfois, au contraire^ etroitement serree^

C'est ainsi qu'un vase publie par de Morgan, provenant de

la haute Eg3^pte, et qui presente une technique legerement diffe-

rente, reproduit de la fagon la plus exacte, d'apres Schweinfurth^

« ces grands paniers ä lait que les habitants actuels du pavs des

Vases

decores

imitant la

vannerie.

Fig. 78. — Vases decohes imitant les vases en pierke dure.

Somalis savent si bien tresser au moyen des racines coriaces du

touffu Asparagus retroflexus F ' (fig. 79).

On peut certainement chercher dans ce procede de decoration

l'origine de ces lignes paralleles semees par groupes plus ou moins

reguliers a la surface du vase. Dans certains specimens on s'est

attache k les representer en damier, dans d'autres cas on s'est con-

1 Petrie, Naqada, pl. xxxni et xxxv ; Diospolis, pl. xv et xvi. — Mac Iver

and Mace, El Amrah a7id Ahydos, pl. xiv.

2 Morgan, Recherches, I, pl. ix, i. — Comparez Petrik, Naqada. pl.

xxxv, 76. — DE Bissing, les Origincs de l'Egypte, dans V Anthropologie, IX,

1898, pp. 24.7-8. — SCHWEINFURTH, Ueher den Ursprung der Aegypter, dans les

Verhandhmgen der b. Gesellich. für Atithropologie. Ethnologie und Urgeschichte,

1897, p. 281 ; Ornamentik der ältesten Cultur-Epoche Acgvptens, ibid., p. 397.
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montagnes.

teilte de quelques lignes qui semblent tracees au hasard ^ (fig. 79).

Repre- Fiequemment aussi nous rencontrons a la surface du vase, com-
sentation de biiiees parfois avec cette iniitation du tressage ou d'autres motifs

encore, des series de petits triangles qui, probablement, repre-

sentent des montagnes -. Un specimen montre des personnages
et des animaux poses sur ces triangles, absolument comme sur les

fameuses statues de Min decouvertes ä Coptos, selon la remar-
que de M. Petrie * (fig. 8oj.

Repre-

sentation I

plantes.

Fig. 7g. - Vasks i)ec:orks imitant
la \'annerie.

Une des representations des

plus curieuses que Ton ait re-

levees sur ces vases est celle

d'une plante dans laquelle

Schweinfurth a reconnu l'a-

loes cultive en pot et qui n'ap-

partient pas ä la flore spon-

tanee de l'Egypte. On le ren-

contre encore aujourd'hui en

Egypte cultive dans les cime-

tieres ou au-dessus des portes des habitations, comme Symbole
de force vitale et comme preservatif contre le mauvais oeil. Le
caractere funeraire de cette plante ne doit pas etre perdu de vue,

et nous aurons l'occasion d'y revenir plus tard ^ (fig. 81).

D'autres representations semblent bien indiquer des arbres, et se

rapprochent assez de l'hieroglyphe (\ pour permettre cette Iden-

tification Je suppose que c'est ä eux que fait allusion Petrie lors-

qu il parle de representations de bois qui, combinees avec les signes

de montagnes, doivent indiquer le paysage au milieu duquel se

meuvent les animaux, les hommes et les barques ^.

^^'VRi^, Ä^aqaJa., pl. xxxiii, ii, 12, 20, 21, 23, 24, 26; Diospolis, pl. xv,

3, 4^, 20*^, 20c, 21*^, 25a.

- Voir Mac Iver and Wilkin, Lihyan Notes. London, 190 1, p. 65, note 2 :

« The so-called « mountain » patlern found on prehistoric Egyptian decorated
pottery occurs everywhere in Kabyle woik, where it has clearly nothing to do
with mountains, but, arises from a combination of the triangles which enter as

Units into almost all these rectilinear designs ».

Petrie, JVaqada, pl. xxxiv et lxvii, 13, 14, 15 et 17 et p. 49; Diospolis,

pl- ^vi, 53<-, 54, 5c^e^ 78^
* Schweinfurth, Omamejitik der ältesten Ciiltttr-E[ochc Aegyptens, loc. cit.,

p. 392. — Petrie, Diospolis, p. 16.

^ Petrie, Dio'ipolis, p. 16.
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Les animaux representes sont peu nombreux
; on trouve des Represen-

autriiches et differentes especes de gazelles et d'antilopes
; excep-

tionnellement apparaisseut le crocodile et le cameleon ',

Uli vase fort remarquable decouvert ä Abydos nous montre, ä

cote de la figure d'un Kudu et de deux moutons a longues cornes -

Line representation d'un arbre autrement figure qu'on ne le rencon-
tre d'ordinaire, et sur lequel sont perches des oiseaux \ On pourrait

an rapprocher un vase avec representation d'un aloes sur lequel

on voit deux oiseaux \ ainsi qu'un autre fragnient semblable ^

(fig. 82).

tation

d'animaux.

Fig. 80. — Vases decorks avec serie de triangles.

Plus rarement apparaissent les representations humaines ; on

en trouvera les principales dans la fig. d>^. Nous y trouvons

d'abord des figures de femmes, extremement schematiques, oü par-

fois meme les bras ne sont pas indiques ; le corps se reduit a deux

triangles engages Tun dans l'autre et surmontes d'une masse noire

ovale pour la tete ^. D'ordinaire les femmes nous apparaissent dans

une pose identique ä celle de la Statuette reproduite sur la figure 5

de ce livre et qui, s'il fallait en juger d'apres les representations

Represen-

tations

humaines.

1 ScHM'EiNFURTH, OryiaiiicntUi, etc., p. 399 : « Man erkennt unter ihnen die

Säbel-und Beisa-Antilope (07yx leucoryx und Oryx Bcisa), ferner Addax-An-
tilopen, beziehungsweise Wasserböcke, vielleicht auch Kudus -'•.

" Thii-ENIUS, das ägyptische Hausschaf dans le Reciuil de travaux relatifs ä la

Philologie et ä l'archcologie cgyptientics et assyrienfies, XXII, 1900, pp. 199-212. —
DüRST und Claude Gaillard, Studien über die Geschichte des ägyptischen Haus-
schafes, ibidem, XXIV, 1902, pp. 44-76.

^ Petrie, Abydos, I, pl. L et p. 23.

^ Mac Iver and MaCE, El Amrah and Abydos, pl. xiv, D 49.

^Petrie, Naqada, pl. lxvi, ,3.

^ Mac Iver and Mace, El Amrah and Abydos, pl. xiv, D 5o'\
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analogues des tombeaiix de l'ancien empire, serait caracteristique

poiir indiquer la danse ^ Si Ton veut admettre cette interpretation

— noiis verrons tout ä l'heiire si eile a qiielque chose de fonde—
011 reconnaitra avec M. Mac Iver des joueurs de castagnettes dans

les deiix personnages representes devant une « danseuse » siir un

vase decoiivert a El-Amrah - (fig. 84).

Lorsque des hommes sont representes, oiitre le cas dont je viens

de parier, nous les voyons, deboiit, en marche, parfois avec l'indi-

cation du foiirreaii cachant les parties genitales et dont il a ete

qiiestion plus haut ; sur un specimen, on a peut-etre voulu les

Fig. 81. — Repkesentations de l'aloes et d'akbres.

D'apres Schweinfurth.

representer chassant des antilopes ; ils portent des bätons ou des

boomerangs (?) ^ (fig. 80 et 83).

Rcpresen- Ce qui etonne de plus de rencontrer sur ces vases primitifs, ce sont

tation les representations de barques. On les trouve sur un assez grand
de barques. ^ombre de vases, barques a rames ou meme barques ä volle, et, com-

binees avec les representations humaines, animales, dans le paysage

d'arbres et de montagnes, elles animent ces poteries de scenes dont

nous aurons plus tard l'occasion d'etudier la signification. Conten-

tons-nous pour le moment de remarquer avec Schweinfurth que ces

' DE Morgan, Rechcrchcs, II, p. 65.
2 Mac Iver and Mace, El Amrah and Abydos, pl. xiv, D 46, et p. 42.

^ Vases avec figures humaines : Petrie, Naqada, pl. xxxv, 77 ; lxvi, 5, 7 :

Lxvii, 17. — Cecil Torr, sur Quelques Pretendus Navires cgyptiens, dans VAn-
thropologie. IX, 1898, p. 33, fig. i ; p. 34, fig. 3^ et 3*^; p. 35, fig. s"* et 5I). —
DE MoR(iAN, Kcchcrches, I, pl. x, 2^ et 2^.
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bateaiix sont, sans exception, dessines comme montrant a l'obser-

vateur le cöte gauche (babord). Les Egyptiens, dit-il, s'orientant

d'apres le sud et, poiir eux, l'ouest etant ä droite et Test a gauche,

la Position des barques indique qu'on se les representait comme
naviguant contre le courant ^ (fig. 83 et 85).

Citons ici immediatement — bien que nous aurons ä y levenir

plus tard— les barques en terre cuite, trouvees dans quelques tom-

beaux et sur l'une desquelles 011 a peint d'une fagon assez naive

les rameurs, debout, tenant chacun une rame a la main - (fig. 83).

Fig. 82. — Vase di5:cokh avec Representation d'animaux

ET d'un arbke sur lequei- sont perches des oiseaux.

British Museum.

Parfois egalement, sur ces vases decores, on remarque aupres Rcprescn-

des barques des series de lignes en zigzag qui ont pour but de tations

, 1. diverses.
representer 1 eau.

Quelques vases montrent egalement un objet curieux, difficile ä

identifier, et que Petrie regarde comme un mät et une volle, et

qu'on pourrait alors comparer a l'hieroglyphe 1Z3 \ Schweinfurth y

voit des boucliers formes de peaux qui, d'apres les pieces analogues

des Dinka, Bari et Cafres, seraient affermis au moyen d'un long

' ScHWEiNFUKTH, Or7iamc7itik, etc., p. 400.
- Petrie, Naqada, pl. xxxvi, 80, et lxvi, i.

•' Petrie, Ni.qada, pl. lxvi, 6, 9, 10, et p. 49.
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bäton qiii, en Egypte, porterait des armoiries a sa partie supe-

rieure i (fig. 83).

On trouve encore sur les vases des series de signes en forme de

S, N et Z ^, dont il serait peut-etre difficile de rendre compte, On
pourrait cependant supposer qu'ils derivent d'ime forme abregee

des series d'autriiches, en se rappelant que nous avons constate plus

haut que les epingles decorees de formes d'oiseaux presenteut par-

fois des formes tres proches d'un S.

kAM.^AAAA

Fig. 83.— Repkesentations diverses de vases decorh:s.

BaRQUES^ PERSONNAGES; ANIMAUX, AKBRES, BOUCr.IERS (?).

Je suis fort tente de retrouver une abreviation de formes sem-

blable sur un vase decouvert par Petrie ä Abadiyeh ^, et oü nous

rencontrons une serie de signes jl, que je regarde comme un

dessin fort sommaire des figures de femmes representees les bras

leves au-dessus de la tete fig. 86 >.

Mentionnons encore quelques vases dont la decoration peut dif-

1 SCHWEINFURTH, Ornaiiicntili , etc., p. 399.
^ ScHWEiNFURTH, Ornamc7itik, etc., p. 398.
3 Petrie, DiospoUs, pl. xx, 8.
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ficilement se ranger dans les categories que nous venons de passer

an reviie. De ce genre sont les vases oü se rencontre ime etoile

ä cinq branches ^ im vase portant des figures humaines dessinees

a l'envers et de fagon tres sommaire '^ et, enfin, im petit nombre de

vases oü se rencontrent des crocodiles (l'im d'eux perce de har-

pons), des scorpions et des serpents ^. Ces derniers vases rap-

pellent quelque peii les vases decouverts a Hieraconpolis et qiii

datent des debuts de la periode historique.

II fallt aiissi en rapprocher les rares vases qiii sont decores de

motifs en relief et dont un specimen

decoiivert a Negadah presente ime

figure de lezard et ime autre de scor-

pion '' (fig. 87).

Sur im vase du British Museum
(n° ^6^28) decore d'autruches, de

trian gl es et de barques, deux des

anses sont surmontees de iigurines

d'oiseaux. Symetriquement on voit

sur le meme vase deux figures en

relief de sauriens (?) ^

Un autre specimen, ä l'University

College de Londres, est decore de

figures en relief d'im crocodile, d'im

croissant et d'im harpon.

Dans les collections de l'Ashmolean Museum, ä Oxford, se trou-

vent trois vases rouges, a bord superieur noirci, datant des debuts

de la periode prehistorique et qui presentent un interet tout special

(fig. 88). Sur lepremier, provenant de Negadah (tombe 1449), on

remarque ime tete en relief faite assez grossierement ; eile est

continuee par une ligne en relief descendant perpendiculaire-

ment et allant en s'amincissant de plus en plus. Je pense qu'elle

Fig. 84.

Vases

decores de

figures

en relief.

1 Petrie, Diospolis, pl. xv.

2 Petrie, Naqada, pl. xxxv, 77.
3 Petrie, Naqada, pl. xxxv, 78; Diospolis. pl. xvi, 78'', 78<=, et 78d.

'^ Petrie, Naqada, pl. xxxvi, 87 et p. 41.

^ La Position de ce vase dans la vitrine ne nie permet pas de le decrire plus

exactement, et je regrette vivement de n'avoir pu obtenir l'autorisation d'en

donner ici une reproduction.
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represente le corps de l'homme : en effet, de part et d'aiitre se

detachent vers le haut deux lignes remontantes, en relief, qiii

indiqiient les bras ; vers le bas, ä iine certaine distance de la ligne

mediane, on distingue, toujours en relief, deux boules qui se pro-

longent par des lignes remontant assez brusquement jusqu'au

sommet du vase. L'homme embrasserait le vase entier dans une

Position difficile ä imaginer et qui ne peut s'expliquer que par

la naivete de l'artiste piimitif, qui n'a pas manque de dessiner la

Fig. 85. — Vase decoke avec kepkesentations vakiees.

D'apres de Morgan.

tete de face (les deux photographies au centre de la figure 88 sont

les deux fragments d'un meme vase). L'interet de ce vase curieux

consiste surtout en ce qu'il permet de saisir sur le vif une de ces

lois de simplification a outrance dont nous avons eu l'occasion de

nous occuper plus haut. En effet, deux autres vases, provenant de

Hou (tombes U 179 et B loi) et qui, d'apres les dates de succession,

sont plus recents que le specimen de Negadah, nous montrent

comme decoration deux ornements en relief constitues precisement

par une boule d'oü sedetache une ligne remontant jusqu'au sommet

du vase. C'est donc une copie exacte des jambes du personnage

figure sur le vase decrit en premier Heu. Je pense que de copie en

copie la signification de ces lignes s'est perdue, et que, notamment

dans les specimens de Hou, on ne savait plus qu'il s'agissait d'une

representation humaine. Aussi l'ornement ressemble-t-il ä deux

serpents affrontes, et je ne serais pas etonne que l'artiste primitif

en ait eu l'idee lorsqu'il fagonna le vase '.

^ Le vase ä la gauche de la figure est publie en dessin, sans indication dans

le texte, dans Petrie, Diospolis, pl. xiv, 66.
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Un vase de l'Ashmolean Museum, a Oxford, decouvert a Negadah
(tombe 187 1, date de succession 46),nous fait connaitre un Systeme
de decoration fort rare. II s'agit d'un vase rouge a bord superieur

noirci. L'interieur est, comme d'ordinaire, egalement noirci, mais

on avait, en outre, grave dans l'argile, avant la cuisson, une serie de
dessins assez rüdes representant peut-etre des serpents et des plan-

tes (figure 89). II s'agirait peut-etre d'un vase magique ? Ce qui

est certain, c'est qu'ä part deux petits fragments, de technique iden-

Vases ä

decors In-

terieurs.

Fig. 86. Vase decore decouvert a Abadiyeh.

tique, dans le meme musee, il n'existe, a ma connaissance du

moins, aucun vase comparable ä celui-ci '.

Un certain nombre de poteries rugueuses (rough faced) ont ete Vascs ä

decorees de lignes incisees, mais ce mode d'ornementation semble °^^°'' i°cise.

avoir ete rarement employe (fig. 90 -).

1 Voir Petrie, Naqada, pl. xxxv, 71.

Un vase au British Museum, decore ä l'interieur de signes fantaisistes, n'est

apparemment que le resultat d'une fraude moderne.
"-' Petrie, Naqada, p. 4 1 et pl. xxxv, 74 et 76 ; xxxvi, 93 a et b ;

xxxvii,

4! .
— Diospo/is, pl. xvi, 74 b et 93 c ; xvii, 49.

Sur notre figure le vase superieur = Diospolis, xvi, 74 b ; en bas, en com-

men^ant par la gauche. 1 = Naqada, xxxvi, 93 b (terre noircie ä la fumee) ;

2 = Diospolis, XVI, 93 c (Hou U 126); 3 (Hou H 158) ; 4 -- Diospo/is, xvii,

49 (Hou U 170).
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Tels sont les differents motifs dont sont decorees les poteries

archaiques egyptiennes ; comme on peut s'en rendre compte rapi-

dement, ils sont toiis, ou bien skeiomorphes, oii bien inspires

directement d'une chose naturelle, montagne, plante, animal,

homme, etc. C'est ime preiive excellente des theories exposees

Fig. 87. - Vases decokes a kepresentations rares.

Vases ä

formes

fantaisistes.

Forme
humaine.

au debut de ce chapitre et sur lesquelles il n'est pas necessaire d'in-

sister davantage.

Etudions ä present, rapidement, les poteries auxquelles l'artiste-

primitif a cherche ä donner une forme soit humaine, soit animale ^

.

Un vase extremement curieux, ä couverte noire brillante, pro-

venant des fouilles de M. Petrie a Abadiyeh, a ete decouvert dans.

une tombe de la premiere moitie des temps prehistoriques (dates.

* Je reserve pour le chapitre sur la sculpture quelques vases en pierre et eni

terre representant des figures humaines, et oü le « vase » disparait devant lai

figure sculptee.
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de succession 33-41). L'artiste primitif s'est efforce de donner au

vase la forme feminine et il a renssi ä faire nne figiire qui ne

s'ecarte pas trop des statuettes de femmes en terre de la meme
epoque, dont nous nous occuperons plus loin, et dont nous avons

donne deja des specimens a propos de la parure. Une simple

Fig. VaSES ROUGKS A BORD SUPERIEUR NOIRCI AVEC

FIGURES EN RELIEF.

Ashmolean Museum, h Oxford.

pincee dans l'argile seit ä indiquer le nez, les oreilles et les epaules

;

les seins sont faits sommairement et pendent sur lapoitrine, comme
ils se presentent chez les negresses ; enfin le vase, qui s'enfle en

arriere brusquement, essaie de rappeler le developpement grais-

seux extraordinaire des fesses (steatopygie) que Ton remarque ega-

lement sur les statuettes ^ (fig. 91).

Citons encore un vase en forme humaine et qui semble represen-

ter un captif accroupi sur le sei dans une pose incommode. L'artiste

primitif n'a cherche ärepresenter avec precision que la tete -.

Les memes fouilles de Hou-Abadiyeh ont fait decouvrir egale-

^ Petrie, DiospoliSj pl. v, B, 102.

- Petrie, Dioapolis, \>\. vi, H, 83.

Formes
animales.
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ment deiix vases en forme d'hippopotames, Tun cherchant ä imiter

l'animal aussi exactement que possible, l'autre au dessin assez som-

maire et orne de deux anses laterales * (fig. 92). C'est egalement le

cas pour im autre vase en forme d'hippopotame, se trouvant au musee

du Caire, et que M. de Bissing a public il y a quelques anneesdejä 2.

Ce qui constitue l'interet tout special de cette derniere piece, ce

Fig. 89. — Vase kougk a bord supkrikur noirci avec decor

interieur incise.

Ashmolean Museum, ä Oxford.

sont les peintures qui y ont ete ajoutees par l'artiste primitif :

Voici ce qu'en dit M. de Bissing : « Les hippopotames du moyen
empire sont decores,d'apres laremarque deMaspero, de roseaux,de

lotus et de papillons parce qu'ils se tiennent au milieu des roseaux

et que des papillons voltigent alentour. De meme l'artiste pouvait

decorer les deux cotes du vase en forme d'hippopotame de la lon-

gue Serie d'oiseaux de marecage au long cou et aux grandes pat-

tes caracteristiques du plus ancien art egyptien, parce qu'en realite

^ Petrie, Diospolis, pl. vi, R, 134, et pl. xiv, 67. Sur ce dernier specimen

on releve encore des traces de peintures, notamment des harpons peints sous

le ventre de l'animal.

2 Fr. W. V. BissiXG, Altägyplische Gefdsse im Museic?n zu Gisc, dans la Zeil-

schrift für Aegyptischc Sprachcj XXXVI, 1898, pp. 123-125.
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il voyait dans la nature riiippopotame environne de semblables

oiseaux. II faut expliquer differemment les harpons qiii se trouvent

par groupes de trois ou quatre sur les anses, sous la levre, sous

la tete et ä la qiieue. II faut apparemment se representer l'hippopo-

tame comme pris a la chasse au harpon » \

Ces remarques tres judicieuses sont interessantes, et nou

Fig. 90. — Vases rugueux avec decors incises.

Ashmolean Museum, ä Oxford.

aurons l'occasion d'y revenir. M. de Bissing note en menie

temps la frequence des vases en forme d'animaux dans l'art pri-

mitif egyptien, comme dans tous les arts primitifs. II faut citer

pour l'Egypte, ä ce point de vue, des vases en forme de poisson

et d'autres plus nombreux en forme d'oiseaux (fig. 92) ^. Parfois

le vase represente deux oiseaux cote ä cote (fig. 92) '*.

La collection Petrie, a l'University College de Londres, comprend

^ Nous avons eu l'occasion de remarquer le memo detail precedemment pour

une representation de crocodiles.

2 Petrie, Naqada, pl. xxvii, 68^- 68S et p. 37. — Quibell and (^reen,

Hieraconpolis, II, pl. LXVi, et p. 50.

3 VKTRm, Naqada, pl. xxvii, 693-=.—DE lAoKGK-^ , Recherches, I, p. 160, fig. 481.

* Petrie, Naqada, pl. xxxvi, 90.
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un certain iiombre de vases en forme d'oiseaiix dont im, fort

remarquable, oü Ton a peut-etre cherche ä representer im vaiitoiir

(fig. 93 et 94).

Ici, encore, l'imitation s'ecarte

enormement du modele, et seules

les forme s intermediaires noiis aident

ä comprendre ce qiie le primitif a

voiilii representer K

Dans quelques tombes on a decoii-

vert egalement des petites caisses

rectangulaires en poterie, dont les

parois exterieures sont decorees de la

meme maniere que les vases. L'une

de ces caisses, provenant de Diospo-

lis,nous montre le motif des triangles

imitant les montagnes, ainsi que des

registres de traits paralleles et incli-

nes en sens oppose d'un registre a

l'autre - (fig. 95).

Un autre specimen^ appartenant

au British Museum, est decore de

barques, d'ibex, de groupes de lignes

paralleles et de signes en forme de

S3(iig. 95).

Un couvercle d'ime boite analo-

gue se trouve dans la collection

Petrie, k l'University College de

Londres. Avant de cuire la terre^

Toiivrier primitif avait grave sur le

couvercle une autruche, un scorpion

et deux figures humaines, qui fönt de cet objet l'une des plus

anciennes representations obscenes que nous connaissions *.

Enfin M. Mac Iver, dans ses fouilles d'El Amrah, decouvrit une

caisse du meme genre sur les parois de laquelle se trouvent des-

' Petrie, Diospolis, pl. vi, R, 131 ; xix, 71.

2 Petrie, Diospolis, pl. xvi, 73.
3 BuDGE, History of Egrpt, I, p. 98, fig. — British Museum, n° 32639.
* V^-\v.\-p., Prchistoric Egyptian Figures, dans Man, 1902,110 14, p. 17, et

pl. B, 22.

Fig. 91. — V^ASE xom poli

EN FORME DE FeMME.
Ashmolean Museum, ;i Oxford.
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sinees au charbon qiiatre scenes differentes : sur iine des faces

apparait iin hippopotame, sur la seconde un bateau au dessous du-

quel se voit un crocodile; la troisieme face reste jusqu'ä present

inexplicable ^

;
quant a la quatrieme, on peut en donner des inter-

pretations diverses M. Mac Iver y voit une serie de six animaux

ä long cou (probablement des girafes) marchant vers la droite
;

leur Corps, remarque-t-il, est dessine schematiquement et ressemble

Fig. 92. Vases en tekre hn fohme d'Animaux.

ä unepalissade. En dessous d'eux se trouve une rangee de trian-

gles -. Les dessins de l'epoque, malgre leurs simplifications a ou-

trance, ne nous ont pas habitue a des representations d'aniniaux

' Vüir Petrie, NaqaJa, pl. LHi, 113, uü 011 tix)uvera une niaique de pote-

rie analügue au dessin de cette face (fig. 95).
^ Mac Iver and Mace, El Amrah and Abydos, pl. xii, 10-13, et p. 4--

Cette caisse decoree se trouve actuellement h l'Ashmolean Museum, ä Oxlord.
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aussi schematiques, J'y vois plutöt une palissade dont les pieux

seraient ornes ä la partie superieure de bucränes. On a deja plu-

sieurs fois constate ä cette epoque l'emploi de cränes d'animaux

ayant, a cöte de leiir röle decoratif, un sens magique oii reli-

gieux ' (flg. 95).

Fig. 94, — Vase en terre en forme de Vautour.

University College de Londres.

Nous avons ainsi termine Texamen des potenes decorees de

l'epoque primitive ; il existe cependant encore une espece de

decoration : ce sont les dessins et les mavques gravees siir ces

objets, et dont l'etude presente une importance capitale ; cepen-

1 Capart, /a Fete de frappcr les A710U, dans la Revue d'/iisloirc des religions,

XLIII, 1901, pp. 252-253.
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dant, comme l'etude de ce sujet va noiis conduire ä traiter de

questions quelque peu en dehors du domaine de l'art decoratif, il

sera preferable de le reserver pour la ün de ce chapitre, lorsque noiis

aiirons termine Texamen des objets decores de l'epoqiie primitive.

.A™11 -J^^-iZ.

Fig. 95. —• Caisses rectangut.aires en potekie

avec representations diverses.

Mobilicr. Le mobilier des primitifs egyptiens — on se l'imagine facile-

ment— etait fort rudimentaire. Les materiaiix qii'ils employaient

k cet iisage, moins resistants qne l'ivoire oii la ceramiqiie, ont ete

detruits, oii ä peu pres, par l'action du temps. Ne nous etonnons

donc pas si nous n'avons que peu de renseignements a ce sujet.

II faut atteindre les debuts de la periode historique pour trouver

des indications precises.

Foyer. Mentionnons cependant quelques objets mis au jour par les

fouilles recentes, et, d'abord, les foyers des maisons primitives, dont

M. Petrie a retrouve quelques exemplaires dans la petite ville pre-

historique qui se pressait autour du plus vieux temple d'Osiris, a

Abydos. Ces foyers ressemblent fort a des cuvettes en terre cuite.
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On y faisait brüler du charbon de bois, et Tun d'eux contenait

encore quelques cendres.

Tous portent sur le plat du bord, incises dans la poterie, des

motifs imitant la vannerie. Deux specimens surtout sont curieux.

Le dessin represente un serpent dont la tete s'inflechit vers le foyer

et semble s'avancer au dessus du feu. Le decorateur, remarque

M. Petrie, a associe ragathodemon — le fetiche domestique] de

l'epoque prehistorique — avec la place du foyer ' (fig. 96).

J^.^%.

A.18. E§W^^ -^^f

Fig. 96.— Foyers kn tekrf: decorks de Motifs imitant la Vannerie.

Nous avons dejä parle des fragments de raeubles garnis de

vannerie decouverts dans les tombes royales. Les fouilles de M. de

Morgan, a Negadah, de MM. Amelineau et Petrie, a Abydos, et

de M. Qaibell, a Hieraconpolis, n'ontmalheureusement mis au iour

que des fragments peu importants, qui ne donnent qu'une idee tres

vague du mobilier ä l'epoque primitive. On n'a trouve que des

debris de coffrets et de sieges ou lits bas. Ils permettent cependant

de constater que les pieds qui soutenaient ces meubles avaient la

forme de jambes de taureaux et etaient traites dans une maniere

qui rappeile ä AL Petrie les oeuvres italiennes du cinque cento plutot

que les oeuvres archaiques (fig. 97).

1 Petrie, Excaiuitions at Abydos, dans Man, \\

et 8 ; Ahydos, I, pl. Liii, 13-18 et p. 25.

2 Petrie, Royal tomhs, I, p. 27.

i, n" 64, p. 89, et fig. 6, 7

Meubles.

divers.
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Une remarque surtoiit y est interessante, c'est le goüt prononce

des decorateurs pour rincrustation. Les petites plaquettes en ivoire,

en bois, en terre emaillees, avec des lignes incisees, sont tres nom-

breuses *.

Fig. 97. — PiEDS DE Meubles en Ivoire en forme de Jambes

DE Taureau.

Les motifs qiii inspirent les decorateurs sont empruntes siirtout

aux nattes, aiix filets, aiix pliimes. On se seit anssi de la figure hu-

' Petrie a decouvert ä Abydos un giand nombre de tuiles en terre emaillee

ayant servi ä la decoration des murs. Voir Petrie, Abydos, II, pl. viii et p. 26.

Cela oblige h entierement reviser les opinions emises dans Borchardt, zier
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maine comme support, et deja Fon troiive ces captifs agenouilles

servant de support des sieges comme on les rencoiitrera pendant

la periode historique ' (fig. 14).

Certains fragments en ivoire decouverts a Hieraconpolis sont

peut-etre des bias de fauteuils ; ils sont ornes de figures d'ani-

maiix du meme st5'le que Celles relevees siir les manches de cou-

teaux. On y remarquera principalement des animaux fantasti-

ques, au cou demesurement allonge
;
parfois un homme, debout,

saisit de chacune de ses mains le cou d'un de ces animaux dans

une pose qui nous est surtout familiere dans l'art mycenien et

chaldeen - (fig. 98 et 99).

Fig. 98. — Fragments de Meubles en Ivoire

avec representations diverses.

Les memes fouilles de Hieraconpolis ont mis au jour des cylin-

dres en ivoire, decores de figures d'hommes et d'animaux, traites

dans le meme style. A en juger par le sceptre decouvert a Ab}'-

Geschichte der Pyramiden I. Thür ans der Stitfeyipyraiuidc hei Sakkara. Berli?ier

Museum, «° 1185, dans la Zeitschriftfür äa^yptische Sprache, XXX, 1892, pp. 83-

87 et pl. I. — WiEDEMANX, Campte rendu de Ouibell. Hieraconpolis, I, dans la

Orie7italistische LitteraturZeitung, III, 1900, col. 331.

1 QuiBELL, Hieraconpolis, I, pl. XI et p. 7 ; II, p. 37.

2 Ouibell, Hieraco7ipoHs, I, pl. xii, xiii, xiv, xvi, xvii, xxxii : animal fanla-

stique, pl. xvi, 2, et xvii.— Evans, ihe Myceiiaan Tree and Pillar Cult arid its

Mcditerrajiean Relations, with Illustrations from Recerit Cretan Finds. Londres,

1901 (reprinted from the Jourrial of Hellcnic Studics), pp. 65 et suiv. et fig.

43, 44, 45. Nous aurons l'occasion de revenir plus loin sur ce point.
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<ios on peilt les considerer comme les fragments d'im sceptre.

Un de ces cylindres, siirtout, au nom du roi Nar-Mer, est interes-

sant, parce qu'il offre un curieux exemple d'inscription pictogra-

phique et hieroglyphique analogue ä Celle gravee sur une plaque en
schiste du Musee du Caire, dont nous parlerons plus loin^ (fig. loo).

H^

MkM
Fig. ioo. Cylindres en ivoikk decokes de figukes diverses.

Si l'on veut bien se rappeler les divers types de decoration qua

nous avons eu l'occasionde passer en revue,une constatation surtout

paraitra frappante. Les primitifs egyptiens etaient de precis obser-

vateurs de la nature, Thomme, les plantes, les animaiix leur servant

presque exclusivement de modeles. Rarement nous avons rencontre

ce qu'on pourrait appeler un ornement geometriqiie en dehors de

ceux qui naissent spontanement de l'imitation des materiaux mis

•en Oeuvre par l'industrie primitive et surtout par la vannerie.

i Petrie, Royal ioinbs, II, pl. ix, i.

^ QuiBELL, Hieraconpolis, 1, pl. xv ; 7, inscription de Nar-Mer.
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En somme, le genie decoratir, qu'il faut bien distinguer du

penchant poiir la decoration, semble avoir manque aux primitifs

egyptiens. Ils n'oiit tire, il faut bien l'avouer^ qu'un assez.

D.44.

Fig. ioi. — Marques de poteries.

Hommes, elephants, hippopotames, lions, antilopes, girafes, oiseaux,,

plantes, reptiles, barques, etc.
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mediocre parti des motifs naturels qu'ils copiaient. Cette mediocrite

est surtout flagrante dans les«poterie3 decorees», et Tonpeut meme
se demander si le primitif qai tragait sur l'argile des representations

de barques, d'oiseaux, de plantes, de gazelles et d'hommes voulait

reellement decorer le vase ou bien s'il avait un but different.

L'art pour l'art est, je pense, une exception che/ les peuples

primitifs, et le but esthetique doit etre bien rarement vise chez

eux. L'etude que nous ferons des peintures de la tombe de Hie-

raconpolis nous permettra, je pense, d'elucider en partie ce

point, d'une importance capitale pour la juste appreciation de l'art

decoratif des primitifs egyptiens. L'ancien empire egyptien ne

differe pas enormement, a ce point de vue, de l'epoque primitive et

dans ce domaine, encore une fois, il nous est fort difficile de trouver

de profondes modificationsentrelesdeuxperiodes; il n'ya,je pense,

rien qui empeche de considerer l'art decoratif des contemporains

des IV^, V^ et VP dynasties, comme la suite logique et le lent deve-

loppement des principes mis en oeuvre par leurs lointains predeces-

seurs des temps prehistoriques. J'espere montrer tout a l'heure que

les decors des murs des mastabas de l'ancien empire ne sont autre

chose que le developpement de l'idee qu'exprimaient les primitifs

en ornant leurs poteries de figures peintes. Les memes tombeaux

ne nous montrent k cöte des scenes et des motifs empruntes direc-

tement ä la nature que l'imitation des pierres dures, de la vannerie

ou meme de la boiserie '

.

Revenons ä ces dessins graves sur les poteries et que l'on Marques de

peut ä peine regarder comme une decoration. Le but de ces poteries.

lignes incisees semble avoir ete different, sans qu'il soit possible, ä

l'heure actuelle, de le determiner toujours avec precision. Ainsi que

l'a reconnu M. Petrie, il semble bien que dans certains cas il s'agisse

d'une marque de propriete, diverses poteries dans une seule tombe

portant la meme marque -,

Souvent aussi on doit, je crois,les considerer comme une Sorte de

signature mise par le potier sur les vases qui sortaient de ses

mains. M. Petrie m'a fait remarquer que ces marques ont toutes ete

gravees apres la cuisson du vase.

1 Petrie, Ei^yptian Jecorative Art, pp. 44 et 89, et chap. iv, Stiuctural decora-

tion .

^ Petrie, NaqaJa^ P- 44-
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Ce qui est surtout a reinarquer, c'est qu'on les a d'ordinaire rele-

vees sur deiix categories de vases : les vases rouges a bord superieur

noir (black topped) et les vases rouges brillants (red polished). Ja-

mals on n'en a troiive sur les vases que nous avons etudies plus

haut (cross lincd et decorated pottery) '.

Si maintenant nous cherchons a la suite de M. Petrie a classer ces

marques en diverses categories, voici ce que nous remarquerons

(%• 101) '•

La figure humaine n'apparait qu'exceptionnellement ^
; une seule

fois nous voyons un homme, dont un animal difficile ä identifier

avec precision semble devorer la tete, rappelant ainsi le personnage

mythologique mahes ^.

Les figures d'animaux se rencontrent plus frequemment et, sauf

une exception, elles different peu comme style des representations

peintes sur les vases, ressemblant peut-etre davantage a celles des

vases a peinture blanche (cross lincd). Les types les plus usuels

sont l'elephant, l'hippopotame, diverses especes d'antilopes et

peut-etre aussi la girafe ^.

L'oiseau n'est pas aussi frequent et les especes representees ne

sont pas facilement identifiables ; on reconnait cependant l'oiseau

ä pattes allongees et au cou recourbe en S, si frequent sur les pote-

ries decorees ".

Le crocodile et les serpents sont souvent employes "; les motifs

1 Petrie, Ä^'aquda, p. 44.
'^ Les marques D. 20 proviennent d'une palette en schiste, ce que Petrie a

neglige d'indiquer dans Diospolis. L'original est ä l'Ashmolean Museum, ä

Oxford, et a ete reproduit plus haut ä propos des palettes avec decor incise.

^ Petrie, Naqada, pl. u, i, 2, 7.

* D'apres Pleyte, ChapUrcs supplcmentaires dti Livre des morts, I, p. 4 1
, « ce n'est

qu'apres la XX^ dynastie que le titre ou nom de Makes devient un nom dedieu».

Je crois les representations de ce dieu rares. Je citerai le naos D 29 du Louvre
(Pierret, Pantheon egyptien, fig., p. 79), un manche de fouet au musee de

Leide, I, 77 (Leemans, Monuments, II, pl. lxxxiv), et un boomerang magique

de rUniversity College de Londres, de la XU® dynasiie.

^ Petrie, Naqada, pl. li, 7 27; Diospolis, pl. xx, 13-29. — Mac Iver

and Mace, El Atnrah and Abydos, pl xvii, 19-24. — Newberry, Extracts

frovi niy Notebooks, V, n" 37, dans les Proceedings of the Society of Biblical Ar-

chaeology, XXIV, 1902, p. 251, et pl. I, 5..

•^ Petrie, Naqada, pl. li, 28-32 ; Diospolis, pl. xx, 30-35 ; xxi, 51.

^ Petrie, Naqada, pl. Li, 33-38 ; Diospolis, pl. xxi, 36 43.



floraux se bornent ä une esquisse sommaire du palmier et de
quelques especes vegetales qu'on n'arriverait pas aisemeiit ä de-

terminer *.

Les bateaux, bien qu'ils soient rares, ne manquent pas totalement,

et ils ne rappellent que dune fagon fort peu precise ceux que nous
avons releves sur les poteries decorees '\

Teiles sont ä peu pres les seules representations qu'il soit possible

d'expliquer ä premiere vue. Avant de continuer notre examen
des marques nous devons nous poser une question assez impor-

tante.

Rencontre-t-on parmi ces figures faciles ä identifier des signes Hiero 1

que nous pourrions appeler des « hieroglyphes » ? En d'autres phes

temies devons-nous considerer l'ecriture hieroglyphique comme primitifs (?)

une importation de conquerants venus d'Asie, de la 'haute Xubie
ou d'une autre region, ou bien est-il possible de relever sur les ob-

jets ayant appartenu aux primitifs quelque chose qui pourrait faire

soupgonner chez eux l'usage d'une ecriture dont les hieroglyphes

posterieurs ne seraient que le developpement ?

Rappeions quelques remarques de M. de Bissing au sujet de

l'origine africaine des hieroglyphes.

« L'ecriture hieroglyphique, dit-il, presente, ä mon avis, un
caractere tout egyptien. Une assez grande et tres ancienne partie

des signes est constituee par des plantes et des animaux. Le papy->

rus est bien certainement une plante d'Egypte ; or, un groupe^

frequent dans le sens de verdoyant, en represente la tige et la fleur.

C'est d'ailleurs l'ecusson de la basse Egypte et le signe pour le

nord. Quant au lotus, on le rencontre si souvent que le signe pour

viille en eg3^ptien n'est autre que la tige de la NyjnpJia'a avrulea

avecune feuille nageant sur l'eau. Des fleurs de Nvmpluva sur un

bassin sont la forme la plus ancienne du signe 6, oü entre plus

tard le papyrus. Je ne sache pas que la Nymphoia avrulea et la

Nymphaia lotus soient originaires d'Asie; et ce sont ces plantes pre-

cisement, comme l'ont prouve MM. Borchardt et Grifiith, qu'on

rencontre des les plus anciens temps en Egypte, tandis que la

^ PpviRiE, NaqaJa, pl. Lii, 52-69 ; Diospalis, pl. xxi, 53-72. — M.vc IvER
and Mace, El Anirah and Abydos, pl. .xvit, 25-29.

2 Petrie, Naqada, pl. \A\, 70-71 ; Diospolis, pl. xxi, 52.
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Numphoea nelumbo, probablement de provenance asiatiqae, ne se

troiive qiie siir les monunients de la basse epoqiie.

» Pour les animaux, le resultat est le meme : ni le crocodile ni

l'hippopotame siirtout, qu'on ne pourrait separer de la civilisation

archaiqiie, des premieres conceptions mythologiques des Egyptiens,

n'existent en Asie (les especes des Indes different sensiblement

des especes africaines figurees siir les moniiments). L'aigle (en rea-

lite im vautour noir), le vaiitour a tete niie, oiseau sacre de la

deesse Moiit, l'epervier (qu'on devrait nommer faiicon), la

chouette et, avant tont, l'ibis offrent des types absolument afri-

cains oii, du moins, ne sont nullement caracteristiques de l'Asie.

« II en est de meme des difterentes especes de fauves comme le

chacal, Symbole de divers dieux des morts (on me dit que c'est

plutot im renard), les gazelles (parmi elles XOryx lenkoryx inconnu

en Asie), l'elephant meme, qiii presente le type africain, l'hyene

et beaucoup d'autres. Si nous en venons aux serpents, aux insectes

et aux poissons, partout nous trouvons des especes connues des

lors comme egyptiennes : XiLvoms, le scarabee, le scorpion et diffe-

rents poissons qu'on voit dans les hieroglyphes et que l'on

retrouve dans les peintures murales de l'Ancien Empire. Remar-

quez qu'au nombre des animaux mentionnes il y en a que les

anciens Egyptiens ont du connaitre longtemps avant de leur attri-

buer le sens conventionnel qu'ils ont regu. Combien de fois a-t-on

du voir l'hippopotame sortir la tete de l'eau pour prendre l'air

avant de trouver dans la tete de cet animal sortant des eaux l'ex-

pression parlante pour ce que nous nommons wie miniite f Bien

longtemps, les anciens Egyptiens ont du observer le scarabee

faisant des boulettes avec des ordures avant d'y voir le Symbole de

la creation perpetuelle, de la formation de l'oeuf. Si l'hippopotame,

a la rigueur, a pu frapper les nouveaux venus des leur entree en

Egypte et leur suggerer cette idee bien curieuse de symboliser

l'instant, il ne peut guere en etre de meme pour le scarabee. En
tout cas, les Egyptiens, avant de venir en Egypte, n'ont pas pu

avoir une expression pour le mot instant et devenir, puisque les

mots memes qui designent ces idees sont originaires d'Egypte ^ ».

1 F. DE Bissing, les Origines de l'Egypte. dans VAnthropologie, IX, 1898,

pp. 409-41 1. II me semble qu'il y a dans ces dernieres lignes une verilable con-
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S'appuyant, d'ime part, siir ces observations, et, d'aiitre part, sur

les marques de poteries et les graffiti dont nous parlerons plus loin,

M. Zaborowski concluait qu'il fallait chercher en realite dans ces

marques et graffiti l'origine de l'ecriture hieroglyphique \

Ces conclusions sont assez hardies si Ton juge seulement d'apres

ce que les fouilles des dernieres annees ont fait connaitre. J'incli-

nerais cependant ä adopter l'opinion de ces auteurs, quoique je ne

puisse baser cette appreciation que sur des points encore assez

douteux.

Les inscriptions de la V^ dynastie n'ont pas l'aspect d'hierogly-

phes en voie de formation; les concordances des dates de succes-

siori avec Celles des rois de l'Ancien Empire, telles que M. Pe-

trie les a etablies a la suite de ses fouilles dans le temenos d'Osiris

ä Abydos, laissent peu d'espoir pour le moment de decouvrir

ces hieroglyphes qui formeraient le lien entre les marques de pote-

ries, les graffiti et les hieroglyphes classiques. On peut se deman-

der cependant si le hasard des fouilles ne fera pas decouvrir un

jour quelques monuments de ces « adorateurs d'Horus » dont

M. le professeur Sethe vient de remettre en lumiere le veritable

role -

.

Les marques de poteries dont nous avons parle jusqu'ä present

comprennent peu d'hieroglj^phes. Citons d'abord un signe repre-

sentant la plante du sud ^, puis un, qui n'est autre que la

couronne de la basse Egypte ^, la couronne de la deesse Neith

d'origine libyenne, comme nous avons eu l'occasion de le noter

plus haut et, par consequent^ pourrait tres bien avoir ete introduit

comme signe pictographique dans un Systeme d'ecriture dejä tout

constitue.

Je rappellerai encore le signe grave sur une palette en schiste

fusion que, j'en suis persuade, l'auteur ne ferait plus aujourd'hui. Voir Erman,

Aegyptische Grammatik, 2® edit. Berlin, 1902, § 36, p. 17.

' Zaborowski, Origines africaines de la civilisation de I'a7icie7ine Egypte, dans

\2. Revue scie7itißqtce, 4« serie, XI, 11 mars 1899, pp. 293-294.

'^ Sethe, Beiträge zur ältesten Geschichte Aegyptctis (Utiters2uhu7igen zur Ge-

schichte mid Alterthnmsktmde Aegyptcns, herausgegeben von Kurt Sethe, III, i),

pp. 3-21 : die « Horusdie^ier ».

3 Petrie, Naqada, pl. MI, 74.

* Petrie, Naqada, pl. ui, 75.
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et qui est rembleme du dieu Min et qu'on retrouve assez

souvent parmi les marques de poteries ' et qui a pu ne devenir

un sigiie hieroglyphique que par l'adoption d'un dieu indigene par

des populations conquerantes. II semble encore que Ton puisse

reconnaitre le signe n, ce qui confirmerait l'interpretation que j'en

ai donnee il y a dejä quelques annees - (fig. 102).

Fig. 102. — SiGNES hiekoglyphiques (?)

DE l'epoque pkehistorique.

Un dernier signe que Ton releve sur les poteries, oü il n'est

pas possible de l'identifier ', se retrouve vraisemblablement sur

une inscription interessante decouverte dans la tonibe du roi Den
de la V^ dynastie, et dans laquelle, du reste, il est reste inexplique *.

Ce sont lä des indices bien faibles et qui n'autorisent pas de

conclusions serieuses. Je crois que jusqu'a nouvel ordre il n'est pas

permis d'affirmer que les primitifs Egyptiens aient ete en possession

d'un Systeme d'ecriture hieroglyphique.

Possedaient-ils une autre espece d'ecriture ? Une des plus

grandes surprises des dernieres decouvertes a ete de s'apercevoir

1 Petrie, Naqada, pl. liii, i 17-122 ; Diospoiis, pl. xxi, 67, 69, 73-79.
^ Petrie, Diospolix, pl. xxi, 48, 68 et 97. — Capart, NijIc sur la decapi-

tation en Eg\>pte, d&w^ Va. Zeitschrift für ägyptische Sprache, XXXV^l, 1898, pp.

125-126.

^ Petrie, NaqaJa, pl. ui, pp. 78 et suiv.

* Petrie, Royal toinbs, I, pl. x, 11, et pl. xvi, 20; II, pl. xxvi, 59, et

XXVII, 102.

Voir Evans, Arthur J., Further Discoveries of Crctan and Aegeaii Script with

Libyan and ProtoEg\ptia7i Coinparisons, dans le Journal of Helletiic Studies,

XVII, 1897, p. 378.

'^
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que p3ut-etre ils employaient des caracteres alphabeti/ormes i, et

ces caracteres ont precisement ete releves parmi les marques de
poteries. Ce sont Celles qui doivent noiis occuper ä present.

Au coiirs de ses fouilles de Negadah, M. Petrie avait releve im
certain nombre de marques de formes geometriques et il constatait

que «peu d'entre elles etaient frappantes et ressemblant ä une serie

alphabetique quelconque. Jamals non plus, ajoutait-il, on ne les

rencontrait groupeesde fa9on asuggerer qu'on y attachait des idees

constantes » -.

Mais les fouilles dans les tombes royales d'Abydos devaient ap-

porter des materiaux nouveaux pour l'etude de cette question, et les

recherches de M. Evans sur les pictographes cretois et les systemes

lineaires du monde creto-egeen avaient prepare la voie aux conclu-

sions que M. Petrie allait en tirer.

L'examen de cette question pourrait nous entrainer loin de notre

sujet, et je suis oblige de me contenter de quelques indications

sommaires en renvoyant aux ouvrages oü le lecteur pourra trouver

des renseignements plus complets -^

M. Petrie releva sur les poteries des tombes royales de la pre-

miere d^niastie une serie de marques qui immediatement se revele-

rent comme identiques aux marques alphabeti formes des vases pre-

historiques. En meme temps il confirmait ce que M. Evans avait

deja note, c'est-a-dire l'identite des alphabets lineaires creto-egeens

et des marques de poteries decouvertes en Egypte ä Kahun et Gu-

rob, sur des monuments contemporains des XIP et XVIIP dynasties

egyptiennes. Cette fois, un pas de plus etait fait en montrant que

ces marques des XIP et XVIIP dynasties mises en tablescorrespon-

dent exactement aux marques des tombes royales de la P^ dynastie

et des poteries prehistoriques. Enfin, les alphabets primitifs de la

1 J'ai besoin de m'excuser de ce terme barbare qui presente, a mes yeux

l'avantage de ne pas prejuger la question de la valeur de ces signes.

- Petrie, Nagada, p. 44. etpl. Liuetsuiv. ; Diospolis, pl. xxi-xxni. — Voir

encore quelques marques dans Mac Iver and Mace, El Ainrah and Abydos,

pl. XVII.

^ Petrie, Royal toinbs, I, pp. 31-32.

Evans, Primitive Pictiigraphs and a Pnt-Phoinician Script from Crete, dans le

Journal of Hellenic StudieSj XIV, 1894, pp. 270 et suiv., et Londres, Quaritch,

1895 ; Flirther Discoveries of Cretan and Aegean Script : with Lihyan and Prolo-

Egyptian Coinparisons, i'nd.,XVil, 1897, pp. 327-395, et Londres, Quaritch, 1898,

SERfii, tlie Mediterrancean Race : a Study of thc Origin of European People.

London, i9oi,pp. 296-305 et fig. 79-93.
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Carie et de l'Espagne presentaient ime serie de signes identiques.

Si Ton examine le tableaii dresse par Petrie \ on remarquera qua
peu de signes manquent ä l'une quelconque des series et qua las

signes qiii se retroiivent dans toutes presentent rarement des

variantes s'ecartant d'ime fagon notable des signes les plus anciens

(fig. 103). C'est donc un Systeme bien fixe des l'origine et qiii

-.^..
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centre de dispersion, qiiel peuple en a ete le propagateur ? Ce sont

lä des questions difficiles a resoudre et dont la Solution ne sera

probablement atteinte que dans im avenir lointain. Les rapports

de ces marques avec les alphabets plus recents paraissent inde-

niables, et Ton se demandera avec Petrie ce qu'il reste alors de la

legende phenicienne de l'origine de l'alphabet.

Voici la reponse de M. Petrie : « Les soi-disant lettres phe-

niciennes etaient ceitainement d'un usage familier longtemps avant

les debuts de l'influence phenicienne. Ce qui est reellement du

aux Pheniciens semble avoir ete le choix d'une courte serie

(la moitie environ des signes des alphabets qui subsistaient encore

alors), et cela dans un but de numeration comme A = i, E = 5,

I = IG, N = 50, P = 100, <l> = 500, etc. Cet usage rendit

bientot ces signes aussi invariables dans leur ordre que nos

propres nombres, et en imposa l'emploi a toutes les contrees

avec lesquelles les Pheniciens entretenaient des rapports de com-

merce. Les autres signes ne tarderent pas a tomber en desue-

tude, excepte dans les pays, Asie Mineure et Espagne, dont les

civilisations subirent moins de changements ». M. Weill, dans un

recent travail de la Revue arcMologiqiie ^ a conteste ces resultats,

mais je dois declarer que ses raisonnements ne m'ont nullement

convaincu. Je ne pense pas que Ton puisse dire a la suite de sa

demonstration, comme il le fait lui-meme, que « des tableaux

et des deductions de M. Petrie il ne subsiste ni un mot ni un

fait ». II me semble qu'il a perdu de vue un point d'une

importance capitale:c'estlapresence de ces signes alphabetifonnes

sur des poteries prehistoriques des les debuts de la periode primi-

tive. S'il faut admettre, comme il le veut, que ces signes lineaires

ne sont que la deformation de signes hieroglyphiques, il faudrait

donccroireque des avant les plus anciensmonuments connusonetait

en possession d'un Systeme hieroglyphique ayant ete si longtemps

en usage que ses signes aient pu prendre une forme lineaire. On
n'en aurait retenu qu'un tout petit nombre (33 dans le tableau de

Petrie) qui se seraient propages dans le mondemediterraneen d'une

fagon si bizarre que l'on peut, apres plusieurs milliers d'annees, les

comparer avec des signes identiques (au nombre de 30) releves sur

1 Weill, R., la Ouestion de l'ccritiire lineaire dans la MedUerrayicc primitive,

dans la Revue archeologique, 1903, I, pp. 213-232.
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les monuments primitifs de l'Espagne. Jusqu'a present, nous ne

pouvoiis retroLiver ces hieroglyphss qiii n'ont laisse que des traces

tres douteuses sur les monuments prehistoriques, et les critiques de

M. Weill qui n'a pas envisage, je pense, ce cote de la qiiestion ne

me paraissent entamer en rien les tableaux et les deductions de

M. Peti-ie.

Comment expliquer maintenant que ces signes alphabetiformes

se retrouveiit en Egypte a l'epoque prehistorique, soiis la T'^, la

XIP et la XVIIP dynasties ? Je pense que deux hypotheses seu-

lement doivent etre envisagees : l'Egypte aurait a ces diverses

epoques ete en rapport avec le pays d'oü le Systeme serait origi-

naire, ou bien les Egyptiens, des les epoques primitives, auraient

conserve laconnaissance de ce Systeme a cote de leur ecriture hiero-

glyphique.

Nous avons dejä eu Foccasion de remarquer les analogies que

presentent les primitifs Egyptiens avec les Libyens ; nous venons

d'autre part de dire les ressemblances du Systeme alphabetique pri-

mitif avec les alphabets libyens ; on a deja plusieurs fois constate

les rapports du monde libyen avec le monde creto-egeen. Je pense

qu'il n'y aurait pas de temerite a attribuer l'apparition de ces

marques aux diverses epoques de l'histoire de l'Egypte precise-

ment ä des contacts avec le monde egeen, soit directement, soit par

l'intermediaire des Libyens. Ces rapports sont indiques en meme
tempspar l'apparition de vases d'un type special : ce sont les poteries

noires incisees avec enduit blanchätre dans les incisions ; ces poteries

dont 011 a trouve des specimens analogues en Espagne, en Bosnie,

a Hissarlik, en Crete (a Cnossos) et en Sardaigne ' sont evidem-

ment, lorsqu'on les rencontre en Egypte, des produits Importes.

Je crois egalement qu'il faut attribuer ä ces memes rapports l'appa-

rition en Egypte, a partir de la XII-XIIP dynastie, des figurines

de femmes nues qui avaient disparu de l'art egyptien depuis les

temps primitifs. On les retrouve de nouveau a l'epoque de la

XVIIP dynastie et le phenomene est interessant ä noter. On trouve

facilement la preuve des rapports de l'Egypte avec le monde libyo-

egeen pendant la I'^ dynastie dans les vases decouverts par

M. Petrie dans les tombes royales et dans le temple d'Osiris a

Abydos
;
pendant la XII« dynastie dans la presence ä Cnossos

' Mac Iver and Mace, El Amrali aud Abydos, p. 43.
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de monuments egyptiens de cette epoqiie et peiit-etre dans l'appa-

rition en Egypte des « tombes en cuvette » (pan graves) '

.

Fig. 104. — Spkcimens d'impkessions dk cymndrks.

La presence de ces tombes dans les environs d'Abydos, k

l'extremite de la route des oasis, indiqiie la voie qu'ont du siiivre

apres laXIP dynastie ces populations, dont le caractere libyen est

si evident ^.

1 On en trouvera la description dans Petrie, Z>/(75/(7//5, pp. 45-49: le termc

employe par' Petrie « pan graves » n'est que l'abreviation dt; fun-ihopcd graies.

2 Mac Iver and Mace, El Amrah and Ahydos, pp. 67-68.
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Les rapports sont devenus pendant la XVIIP dynastie si fre-

quents, surtout avec le monde mycenien, qu'il est inutile d'insister

sur ce point ; dejä nous avons note les influences libyennes sous

le regne d'Amenophis IV.

Quant a l'hypothese d'un usage continu des signes alphabeti-

formes en Egypte, eile doit etre rejetee, je pense, pour les raisons

qu'a exposees M. Mace ä propos des « tombes en cuvette » et des

objets qu'on y decouvre. C'est ainsi qu'il constate que cette poterie

noire a incisions dont il vient d'etre question — a l'exception d'un

Oll deux exemples sporadiques sous la IIP dynastie — manque
completement pendant toute la periode qiii separe les populations

prehistoriques de Celles des'« tombes en cuvette » '.

Cylindres. On excusera ces considerations dont je ne puis meconnaitre la

fragilite et l'on me permettra, puisque j'ai parle des ecritures

primitives, de signaler, en terminant ce chapitre, les cylin-

dres qui apparaissent egalement dans les premiers temps de

l'histoire d'Egypte pour disparaitre assez rapidement. Quelques-

uns presentent, ä cote des inscriptions hierogl3"phiques, des repre-

sentations de personnages et d'animaux dont le style archaique se

rattache entierement a l'art des primitifs ^. Nous revenons ainsi

ä notre sujet dont nous nous sommes assez ecarte dans ces dernieres

pages (fig. 104).

' Mac Iver and Mace, El Amrah and Abydos, p. 69.
'^ Je noterai surtout deux cylindres en ivoire ä Berlin, n^^ 15337 et 15338.

— Scharfer, Neue Alterthuiner der « new race » aus Naqada, dans la Zeitschrift

für ägyptische Sprache, XXXIV, 1896, p. 160 et fig. 4. — Petrie, Royal

Tombs. II, pl. X. — DE Morgan, Recherches, II p. 169, fig. 560, et p. 170,

fij:^. 561.^ Petrie, Abydos, I, pl. i.i, n° 11 ; Royal tombs, I, pl. xix, 8 et 9;

II, pl. XIII 95 ; XIV, 101-104. — Max Muei.ler, A}i archaic cylinder frovt

Egypt, didiXi^ildi Orientalistische Litteraturzeitung, V, 1902, col. 90-92, et fig. —
Dennis, ibid., col. 2 10-2 11. — Evans, Further discoveries of Cretan and Acgean

Script, dans le foiimal of He/lenic Studies, XVII, 1897, pp. 362 et suiv.



CHAPITRE IV.

Sculpture et peintureo

NOUS ariivons maintenant a ]a partie la plus difficile

et, en meme temps, la plus interessante de notre täche.

Les documents vont etre de plus en plus nombreux et

nous permettront, peut-etre, de preciser plusieurs

points qui ont du etre laisses jusqu'ä present dans l'in-

certitude. Une des difficultes les plus grandes qui se presentent a

nous est, ici, d'etablir la ligne de demarcation entre les monuments
prehistoriques et ceux des debuts de l'epoque historique egvp-

tienne. II m'a semble preferable de n'y point attacher, pour le

moment, une trop grande importance et de ne reserver, pour le

chapitre consacre aux premiers monuments egyptiens, que ceux qui

pourraient, gräce ä une inscription ou a un nom royal, etre classes

avec precision. Ces documents sont des points d'appui certains,

autour desquels nous pourrons grouper les quelques anivres qui s'y

rattachent etroitement.

Occupons-nous, tout d'abord, des silex auxquels on a donne une Silex

forme animale. äformes

Des 1890, un exemplaire etait connu ; il avait ete decouvert ä

Kahun et representait un hippopotame. M. Petrie est tente de le

dater de la XIP dynastie *; mais l'ensemble des decouvertes simi-

1 Peteie, Kahun, Gitrob and Hazcara. Londres, 1890, p. 30 et ])1. vui, 22 ;

Ten Year's Digging in Egypt. 2° ed. Londres, 1893, p. 127: Prelustoiic Egyp-
fiati Eigiircs, dans Man, 1892, n° 14, p. 17 et pl. k, 20.

animaics.
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laires mc portc pliitot ä le considerer comme etant de la periode

primitive.

Dans la collection Petrie, a l'University College de Londres, se

troiivent plusieiirs specimens fort interessants : un serpent, prove-

nant de Coptos, im chien (?), et surtoiit im oiseau represente au

FjG. 105. — SlLEX TAILLES EN FORME d'AnIMAUX.

vol ' (fig. 105). Le musee de Berlin possede trois pieces remar-

quables en forme de biibale, de bouqiietin et de mouflon ä man-

chettes, dont l'analogie avec les ligures d'animaiix graves sur les

vases est frappante. M. Schweinfurth, qni vient de les pnblier, les

rapproche egalement des graffiti dont il sera question plus loin ^

(fig. 106-108). Au British Museum se trouve une piece inedite

en forme d'antilope (n° 3041 1), ainsi qu\me autre en forme de

tete de taureau •' (n° 32124).

1 Petrie, Prchistoric Egyptian FigurCS, loc. eil., p. 17 et pl. b, 17, 18, 19.

2 Schweinfurth, G., ägyptische Tierbilder als Kieselartefakte, dans die

Umschau, VII, 1903, pp. 804-806 ec fig. Traduit sous le titre : Figiircs d'animaux

fahriqucs en silcx et prox'C7iant d'Egvpte, dans la Revue de l'Ecole d'anthropologic de

Paris, XI, 1903, pp. 395-399 et fig. 87-89.
'^ BuDGE, History of Egypt, I, fig. de la p. 84, n" 32124.
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Quelques pieces ont seules ete trouvees iii situ au milieu d'au-

tres documents de l'epoque primitive : ce sont des crocodiles et

des hippopotames (?), decouverts dans la petite

ville prehistorique entourant le temple d'Osiris ä

Abvdos '. Ces pieces curieuses temoignent d'une

Fig. io6. — Sii.kx

taille kx formk dk

bubalp:.

Musees royaux de Berlin '•

remarquable habilete dans la taille du silex (fig. 105). Les seules

pieces analogues que l'on connaisse dans d'autres pays ont ete

decouvertes en Russie et en Anierique 3.

1 Petrie, Excavations at Ah\Jo<j dans Mau, 1902, n" 64, p. 89, n° 3 ; Ahydos,

I, pl. XXVI, 292-294 et p. 12.

2 Reproduit d'apres die Uinscium. Übersicht über Fortschritte und Be\Ye-

gungen auf dem Gesamtgebiet der Wissenschaft, Technick, Litteratur und

Kunst. Francfurt a/Main, H. Bechhold, Verlag.

•* Mon collegue, le baron de Loe, conscrvateur des antiquites prehistoriques

aux Musees royaux de Bruxelles, me communique aimablement ses notes ä ce

sujet. Un silex, en forme de poisson, provient d'Arkhangelsk ; un autre, en

forme d'oiseau, du gouvernement

de Vladimir. Une piece de meme
provenance pourrait representer

une figurine humaine. « Plu-

sieurs silex tailles du gisement de

Volossovo, gouvernement de Vla-

dimir, dit-il, presentent des for-

mes exceptionnelles. Les uns

offrent la Silhouette d'un bateau,

les autres le profil d'animaux

plus ou moins determines, parnii lesquels on distingue un oiseau... Volossovo

etait un cenfre d'habitation ä l'epoque neolithique... » Dans le gouvernement
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Fig. 107.

sli.ex taille en forme

Statuettes Les statuettes humaines sont tres

humaincs. nombreuses, surtout dans les premiers

temps de l'histoire egyptienne ; on les

trouve en niateriaux divers : en terre,

an pierre, en ivoire, en terre emaillee, en

plomb. Je rappellerai tont d'abord les

fignres d'hommes scnlptees sur les pei-

gnes, ainsi qne les pendeloqnes en forme

humaine qui ont ete reproduites plus haut

et auxquelles nons n'avons donc plus ä

Hommes. nous arreter. Les statuettes d'hommes pro-

prement dites sont assez rares ;
aucun spe-

cimen n'en a ete decouvert par Petrie

dans la vaste necropole de Xegadah. A
Diospolis, on en trouve quelques exem-

plaires assez grossiers, fabriques, vraisem-

blablement, aux dates de succession ^6 et pE Bouquetix.

33-55. Plusieurs fignres sont representees Musees royaux de Berlin '.

debout ; une antre semble assise. On re-

marqne sur la plupart l'indication exacte

du fourreau cachant les parties genitales
;

la barbe est soigneusement marquee ^. En
general, on peut dire que ces figurines ne

sont pas plus parfaites que les representa-

tions humaines examinees dans le chapitre

relatif k l'art decoratif (fig. 109).

Fig. 108. — Silex taille

EN forme de MOUFLON A
,^ , ,

d Irkoutsk, on a decouvert un silex, encore en lorme
manchettes. ,, .

' .. j . •, . -

, d oiseau. Ces pieces sont toutes d un travail extre-
Musees royaux de Berlin '.

j^ement delicat, le contour etant retouche avec une

finesse prodigieuse.

D'autres pieces analogues ont ete decouvertes dans les vallees de l'Ohio et du

Mississipi : l'une represente un oiseau, une autre un serpent. Voir Wilson, Th.,

ClassiJicaiio7i des pointcs de flcchcs, des pointcs de la72ces et des couteaux de pierre,

dans le Coinpte re7idtc du Con^rhs iiiternatiimal d'antliropologie et d'archeologie

prchistoriqiies, XII^ Session, ä Paris, en 1900. Paris, 1903, p. 320-322 et fig. 14.

1-2 Reproduits d'apres a'/^ Umschau. Übersicht über Fortschritte und Bewe-

gungen auf dem Gesamtgebiet der Wissenschaft, Technick, Litteratur und

Kunst. Francfurt a/Main, H. Bechhold, Verlag.

3 Petrie, Diospolis, pl. v, u 96]; vi, B 119, et p. 36. Les deux statuettes u 96
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Une autre Statuette, en terre ciiite jaunätre, decouverte dans la

necropole de Gebel-el-Tarif, est plus interessante : eile nous

Fig. 109. —• FiGURES d'Hommes de i.'epoque primitive.

sont en terre peinte en rouge. Deux pieces analogues ont ete decouvertes par

M. Garstang ä Alawanyeh. Voir Garstang, Mahäsna and Bei Khalldf.

Londres, 1903, pl. iii. Voir aussi deux specimens en ivoire dans la collection

Mac Gregor. Naville, Figurines, egyptie7i7ies de Fepoque archaique, II, dans le

Recueil de iravaiix relatifs ä la philologiejt ä l'archeologie egyptiennes et assyriennes

XXII, 1900, pl. V.

12
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montre iin personnage barbu, age-

nouille, les bras pendants le long

du Corps. Ici dejä, la figure est

mieux formee ; le nez, les oreilles

sont bien indiques K

M. Evans a compare tres inge-

nieusement cette derniere figure

avec une idole de marbre prove-

nant d'Amorgos : « quoique diffe-

rente, dit-il, des idoles primitives

en marbre des iles egeennes, eile

presente avec elles, par le flechis-

sement des genoux et les bras

pendants le long du corps, une

remarquable ressemblance quant a

son aspect general. La tete recour-

bee en arriere et dont le haut est

aplati reproduit une des caracte-

ristiques de ces idoles-» (fig. 109,

M. R. iii).

Dans ses fouilles de El Amrah,

M. Mac Iver decouvrit egalement

quelques figurines d'hommes du

meme type^que les pieces trouvees ä

Diospolis et toujours caracterisees

par l'etui cachant les parties sexu-

elles^ (fig. 109). Citons encoreplu-

sieurs statuettes au musee de Ber-

lin ^ et une autre sans jambes,deprovenanceinconnue,qui setrouve

dans la collection Petrie ä l'University College de Londres. Les

figurines d'hommes sont plus frequentes dans la masse des ivoires

Fig. 1 10.

Statuettes d'Homjies en ivoire

decouvertes a hieraconpoi.is.

Les tetes n'appartiennent probable-

ment pas aux corps. — Ashmolean
Museum, ä Oxford.

^ DE Morgan, Rcchcrchcs sur les Origincs, I, p. 151, fig. 373 ; II, fig. iii,

p. 54.

2 Evans, Fnrthcr Disccneries of Cretan aiid ^gean Script..., dans \q Jotirnal

of He/knie Sfudies, XVII, 1897, p. 380, et fig. 33, p. 381.
3 Mac Iver and Mace, El Amrah ajid Ahydos, pl. ix, 1 1 ; xii, 7, et pp. 41-42.

Schaefer, neue Altertümer der « nexv race » aus Negadah, dans la Zeitschrift

für ägyptische Sprache, XXXIV, 1896, p. 160- 161, fig. 8 et 1 1.
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decoiiverts a Hieraconpolis, et, en meme temps, nous notons un
progres reel siir les pieces precedentes. Ces statuettes sont, mal-

heiireusement, en assez

maiivais etat et il faiit

un serieux effort pour

se les representer telles

qu'elles etaient avant

leiir mutilation. On
constate cependant qiie

les personnages etaient

debout, vetus d'un pa-

gne retenu par une cein-

ture ä laquelle est atta-

che le karonata. La
barbe, lorsqu'elle est

representee, est ensei-

ree dans le sac decrit

precedemment. Bref, il

semble que le type le

plus frequent ait ete

•celui dont la statiie de

Mac Gregor nous donne

le meilleur specimen

(flg. 20, HO, III et

119) ^

M. Petrie conclut de

l'examen du type ph)'-

sique de toutes ces sta-

tuettes qu'elles repre-

sentent des individus de la race primitive, anterieure aux Egyp-

tiens, de ces Libyens que nous avons'dejk rencontres plusieurs fois,

Une tete en ivoire est surtout caracteristique ^ (fig. iii).

' Quii5ELL, Hierako7ipolis, I, pl. vii, viii, x et jip. 6-7. — Naville, Figurincs

igypticnnes de t'cpoqiie arcliaiquc, W, dans \& Recueil de travmix rilatijs ä la Philo-

logie et ä l'arcliiologic egypticnyies et assyrie7ines, XXII, 1900, pl. v, deux figurines

en ivoire de la collection Mac Gregor semblables aux specimens trouves ä

Hieraconpolis.
^ QuiBELL, Hierakonpolis, I, pl. v, vi, 4 et 5, et p. 6. — Schwei.nflrth, die

neuesten Gräberfniide tn Oberägypten und die Stellung der noch lebenden M'iisten-

FlG. III. Testes en ivoire decouvertes

A Hieraconpolis.

Ashmolean Museum h Oxford.
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Siir iine autre tete, noiis voyons l'homme coiffe d'une sorte de

casqiie allonge, rappelant la couronne blanche ^ (üg. iii et 119).

Fig. 112. — Statuette en ivoire decouvekte a Abydos.

La meme coiffure se retrouve sur iine petite Statuette en ivoire,

decouverte dans le temple d'Abydos, et qiii date des debuts de la

periode historique. Cette piece est certainement le chef-d'oeuvre

de la sculpture eburneenne a l'epoque primitive. Voici comment
M. Petrie s'exprime ä son siijet, et Fon peiit se rallier completement

ä son jugement : « II est figure portant la couronne de la haute

Egypte, et vetu d'une robe a broderies serrees. D'apres la nature

du modele et le galon raide, il semble que la robe soit couverte de

broderies : on n'a jamais trouve semblable vetement ä une figure

Stämmen zu der altägyptischen Bevolkeru?ig, dans les Verhandinngen der berl..

a7ithropologische7i Gesellschaft, 1898, pp. (i8o)-(i86). — Petrie, the Races of

early Egypt, dans le J^ojirnal of the anthropological Institute, XXXI, 1901, p» 250,

et pl. XVIII, 6.

1 QuiBELL, Hicrakonpolis, I, pl. vii, 2, et viii, 6.
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egyptienne. L'oeuvre appartient ä iine ecole ennemie du conven-

tionnel, anterieure ä l'apparition de traditions fixes ; eile pourrait

etre attribuee ä n'importe quelle epoque dans tous les pays oü l'art

naturaliste fut en honneur. Elle temoigne d'une habilete ä saisir

l'individualite qui la separe de toutes les oeuvres posterieures, par la

fagon de representerlage et lafaiblesse d'une fagonaussi subtilement

caracteristique. Elle appartient a la meme ecole d'art que les figu-

res , et celles-ci revelent un st3'le qu'on n'aurait jamais soup-

^onne^ precedant l'art formaliste de l'Ancien Empire» ^ (fig. 112).

Remarquons la position bizarre donnee aux oreilles qui sont pla-

cees perpendiculairement a la tete et semblent d'une grandeur

anormale. On pourrait se demander si ce n'est point la trace d'une

coutume de deformation intentionnelle de l'oreille, d'autant plus

que l'on peut constater la meme anomalie, encore plus exageree,

sur quelques tetes en ivoire decouvertes a Hieraconpolis et a Aby-

dos - (fig. 119, n° 14).

Les statuettes de femmes sont beaucoup plus nombreuses et

permettent de suivre de pres l'evolution du type. II faut, cepen-

dant, commencer par mettre completement ä part quelques figu-

rines d'un aspect extraordinaire. Nous en avons dejä reproduit

deux specimens a propos de la peinture corporelle (fig. 6).

Ces statuettes sont caracterisees par un developpement graisseux

exagere, principalement des membres inferieurs, surtout des fesses

(steatopygie). On sait que cette deformation est frequente chez les

Hottentots. On y a compare la representation d'une reine africaine,

la reine de Pount, dans le temple de Deir el Bahari \

1 Petrie, AhydoSj II, p. 24, pl. 11, 3, et xiii.

2 Petrie, AbyJos, II, pl. in, 17, 18 et 19 et p. 24, — Une statue mexicaine

du musee ethnographique de Berlin reproduit une deformation analoguc.

Voir WoERMAX, Geschichte der Kjitist aller Zeiten und Völker, I. Leipzig, 1900,

fig. p. 88. — Pline, Histoire 7iaitirelle, IV, 27, 5 : « les iles des Fanesiens, dans

lesquelles les habitants, qui sonl nus, se couvrent de leurs oreilles, d'une gran-

deur excessive ». — Male, E., VArt religieux du xiii^ siede C7i France. Paris,

1902, p. 77, portail de Vezelay : « les hommes aux oreilles larges comme des

vans ». — Delafosse, M., sur des Traces probables de civilisation egyptienne et

d'honwies de race blanche ä la Cöte d'Ivoire, dans VAnthropologie, XI, 1900, p. 679 :

« Ces fils du Ciel avaient la peau blanche ; leurs oreilles etaient si grandes qu'ils

s'en cachaient leur visage k la vue d'un homme de la terre»; p. 684 : « tousceux

qui en ont vu ou en ont entendu parier disent que, pour ne pas etre reconnus,

ils prenaient leurs oreilles avcc los mains et les ramenaicnt sur leur visage ».

(Renseignements fournispar MM. Bayet, Macoir, M. Hebert et F. de Zeltner.)

3 Petrie, Naqada, p. 34.— Mariette, Voyage dans la Haute Egypte. Paris, Le
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Ces statuettes curieuses sont de deux modeles : les iines deboiit^

les aiitres assises K Les-

specimens conserves a

l'Ashmolean Museum, a

Oxford, que je reproduis.

ici, sont en terre grisätie,

avec couverte rouge bril-

lante et portant encore des

traces de peinture noire

(fig. 113-114)-

Ici se pose un probleme

important pour l'histoire

des migrations des peuples

äl'epoque primitive. Faut-

il voir dans ces statuettes

egyptiennes une preuve de

la presence de populations

de race hottentote dans

rEg5q3te prehistorique ?

M. le docteur Fouquet

ecrit, a la suite de l'exa-

men des ossements decou-

verts dans les tombes : « A
Negadah Sud, l'indice

cephalique 72, 73 pour les

hommes, 73, 13 pour les

femmes incite a les com-

parer aux Hottentots, aux

Boschimans (j2, 42), aux

Cafres (72, 54). La trou-

vaille faite, a Negadah

meme, de statuettes stea-

topyges par M. Flinders

Petrie lui a suggere la meme idee, a laquelle il n'a pas paru s'arreter

en derniere analyse. On sait, cependant,[que cette race a penetre

Fig. 113.

Statuettes steatopyges en terre.

Ashmolean Museum, ä Oxford.

CairCj 1878, II, pl. 62 et pp. 72-73. —
/es peuples de la terre, pp. 1 1 o- 1 1 1

.

1 Petrie, Naqada, pl. vi, 1-4 et p. 34.

Voir cependant Deniker. les Races et
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jusqii'en France et a pa passer par rEg3-pte eii retrogradant » \
Cette impression semble, a premiere vue, extraordinaire

; mais
nous nous häterons d'ajouter qu'elle est identiqiie chez tons ceiix qui

ont examine ces pieces. M. de Villenoisy ecrit ^
: « Les fouilles de

Brassempiiy ont fait decouvrir une serie de statuettes d'ivoire

representant des femmes dont la coiffure n'a d'analogue qii'en

Egypte, et dont les caracteres physiologiques se retrouvent seiile-

ment en Afrique chez les plus anciens occupants du sol : habitants

Fig. 114. — Statuettes steatopyges, en terre.

Ashmolean Museum, ä Oxford.

du pays de Poun (Somal actuel) au temps de la reine egvptienne

Hatasou (XVIIP dynastie), Abyssins, Bolofs qui devaient alors

etre voisins de I'Egypte, Boschimans et Hottentots. L'insistance

avec laquelle M. Plette signalait, sur des statuettes paleolithiques

P3Teneennes, des particularites qui ne se retrouvent que chez les

femmes de races contemporaines exclusivement africaines ne

reussit pas, au debut, a fixer Fattention ; on n'y voyait que des

faits accidentels ou l'inhabilete du sculpteur. Un grand pas fut fait

lorsque, a la seance de l'Academie des Inscriptions du 2^ novem-

^ FOUQUET, Rcc]ierchcs sur les crdnes de l'epoque de la l>ier}e taillee cJi Ei^ypte,

dans DE Morgan, Recherches sur les Origincs, II, p. 378.
^ DE ViLLEN'OiSY, l'Fliatus prclüslorique et le^ dicotcx'ertef^ de M. Ed. Pietle. dans

le Btilletiti de la Societe de spcleologie, avril-juin et juillet-septenibre 1896,

pp. 97-98.
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bre 1894, M. Maspero reconnut latres grande analogie des

rines sans jambes de Brassempuy et de Celles

deposees dans les tombes egyptiennes. II les

croit inspirees par la meme coiiception reli-

gieuse »,

M. Boule^ dans VAnthropologie ^ s'exprime

de meme a propos des statuettes d'Hieracon-

polis : « Bien que ce rapprochement soit pro-

bablement peu fonde, je n'ai pu m'empecher de

troiiver ime certaine ressemblance entre cer-

taines de ces reproductions et Celles des sculp-

tiires troiivees par M. Piette au Mas d'Azil, et

j'avais eii cette meme Impression en examinant

les figmines de femmes steatopyges troiivees par

MM. Flinders Petrie et Oiiibell ä Negadah et

ä Dallas ».

Malgre les doutes de Boule, il semble bien

que cette ressemblance soit fondee. Nous retrou-

vons, en effet, des figurines analogues dans les

cavernes fran^aises ^, ä Malte '\ dans les regions

de la Thrace et de rill5aie, ä Butmir, Cucuteni,

Sereth, en Pologne ^, en Grece ^ et dans les iles

de la mer Egee, notamment en Crete ^.

figu-

FiG. 115.

Statuette de Femme
EN TERRE.

University College

de Londres.

1 Dans VAnihropologie, XI, 1900, p. 759.
2 Petrie, Naqada, p. 34, oü il cite \'Ajitliropologie, VI,

189S, 129-15 1. — Hcernes, Urgeschichte der bildetiden

Kirnst, pl. II, flg. 9-10, 11-13. — Reinach, S., Statuette

de feiuine niie dccoiiverte dans une des grottes de Alcntoiij

dans VAnthropologie, IX, 1898, pp. 26-31 et pl. i et 11.

3 Mayr, die i<orgeschichtlichen Denkmäler von Malta, dans les Abliandlungen

der k. bayer. Akademie der Wiss., I. Cl., xxi Bd., iii Abth. München, 1901,

pp. 699-703 et pl. X, 2, et XI, I et 2. — Compte rendu par Arthur J. Evaxs,

dans Ma7i, 1902, n» 32, pp. 41-44, fig. 3, p. 43, reproduit la fig. 2 de la pl. xi

de Mayr de fa^on plus distincte : on y remarque des tatouages.

^ Hcernes, Urgeschichte der bilde7ide7i Kunst, p. 192 et pl. in. La Statuette

de Cucuteni (Roumanie), et celle de Pologne sont reproduites dans Reinach,

S., la Sciilpture en Europe avant les injluences greco-roinaines, fig. 94 et 95 (tirage ä

part, p. 39). Comparez surtout la figurinede Pologne avec Celles de notre fig. 11 3.

^ Perrot et Chipiez, Histoire de Part dans Fantiquitc, VI, la Grccc primitive,

Part mycenien, fig. 325, p. 736, et fig. 333 et 334, p. 741.

^ Evans, Arthur J., the neolitliic Settlement at Knossos and its Place i7i the

History of Early AigcaJi Citltiirc, dans Man, 1901. n'^ 146, pp. 184-186 et fig.
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Mais, ä cöte de ces figiirines steatopyges se trouvent, en Egypte

aussi bien qu'en France, des statuettes d'iin aiitre type^ caracteris-

tiqiie d'une race plus elancee '. Le meilleur specimen que Ton en

puisse citer est la Statuette ornee de peintures donnee plus haut

(fig-
5);

II existe des statuettes de ce type en terre, en ivoire et en plomb,

oü les jambes sont sommairement indiquees, Le plus souvent, les

bras sont representes ä peine par une pincee dans l'argile faisant

saillir l'epaule
;

parfois, les seins sont nettement accuses, parfois

aussi, il n'y en a pas trace.

Notons d'abord un specimen curieux, de provenance inconnue,

a rUniversity College de Londies, oü les bras reviennent sur le

devant du corps comme pour cacher, avec les mains, les parties

genitales (fig. 115).

Un autre exemplaire, tres ancien (date de succession 38), en

päte vegetale moulee sur un support en roseau, est peint en rouge

et noir. Le bas de la figure parait couvert d'un volle, tandis que,

sur les hanches, se trouve une bände terminee en dessous par deux

courbes qui, en se rejoignant, forment une pointe entre les deux

jambes - (fig. 116, n° 11).

Un specimen analogue se trouve dans la collection Petrie a

rUniversity College de Londres^ ainsi qu'un autre en plomb

(fig. 116). Les fouilles de Diospolis en ont donne d'autres et,

notamment, dans la tombe B 10 1 (date de succession 34), une

figurine avec les bras soigneusement sculptes ^(fig. 116, D. B. loi).

Dans la meme necropole, dans la tombe B 83 (date de succes-

sion 33-48), les fouilles ont mis au jour une Statuette feminine,

dejä plus detaillee, oü les jambes ainsi que la chevelure sont au

moins indiquees. Les bras sont encore representes de la meme fagon

rudimentaire que dans les figurines des iles egeennes "* (fig. 116,

D.B. 83).

On les retrouve encore en Egypte ä la XVIII" dynastie. Voir Mac Iver and

Mace, El Avirah and Abydos, pl. IV, D. 8 ; Garstang, El Arabali. Londres,

19OI, pl. XIX, E 178.

1 Petrie, Naqada, p. 34.

2 Petrie, Naqada, pl. Lix, 11 ; Diospolis, p. 26. Actuellement ä l'Ashmolean

Museum, ä Oxford. Des Fragments identiques dans Diospolis, pl. v, H loi et

P- 33-
^ Petrie, Diospolis, pl. v et p. 33.

* Petrie, Diospolis, pl. vi, B 83 et p. 32.



Fig. ii6. — Statuettes de Femmes en terre^ ivoire^ plomb^

pate vegetale.
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Le progres est enorme dans la serie de statuettes feminines en

ivoire dont, malheureusement, aucun specimen n'a ete trouve au

cours de fouilles scientifiques permettant d'en etablir Tage relatif.

Les exemplaires qiie Ton peut citer presentent une grande variete

dans la position des bras. Tantöt ils pendent le long du corps,

tantot le bras droit seul pend, tandis que, du bras gauche, la femme

Fig. 117. — Statuettes de Femmes en ivoire.

Colleclion Mac Gregor.

semble soutenir ses seins. Une Statuette a les deux mains jointes

sur la poitrine, d'autres ont une des mains placee sur le ventre, la

seconde cachant les parties genitales. La plupart ont la tete rasee
;

quelques unes, cependant, portent la longue perruque dont deux

meches pendent sur la poitrine, encadrant le visage. Sur certains

specimens, les poils du pubis sont na'ivement indiques par une

Serie de trous disposes en eventail. Les yeux sont parfois graves,

parfois incrustes; dans ce cas, on a employe, pour les representer,

des perles rondes en os ' (fig. 116 et 117).

' British Museum, 32125, 32139, 32140, 32141, 32142- — Ruhge, History

of Egypt, I, p. 52. — University College de Londres, voir notre fig. 116. —
Collection Mac Gregor : Naville, Figurhies cgyptienne& de l'epoque archaiqtie,

II, dans le Rcmeil de travaux relatifs ä la philologie et ä l'arclicologic cgyptienncs

et assyrienncs, XXII, 1900, pl. iv, dont notre fig. 117 est la reproduction.
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Parmi ces dernieres statuettes, qiielqiies-iines sont terminees

par im tenon, ayant servi a les fixer dans iine base, et qui-est

semblable a celui de quelques ivoires de Hieraconpolis dont nous

nous occuperons.

Le British Museum (n° 32143) possede une Statuette represen-

tantune femme debout,vetue

d'un grand manteau, a bord

superieur effrange, laissant a

decouvert le sein gauche, et

portant sur 1 epaule un enfant

dont le Corps est cache sous

les plis du manteau' (fig. 118).

A Hieraconpolis, nous re-

trouvons les memes represen-

tations feminines et, gräce ä

elles, nous pouvons conside-

rer les figurines, decrites dans

les lignes precedentes et sans

provenance certaine, comme
appartenant a une epoque

anterieure de peu aux debuts

de la P^ dynastie. II y a, en

effet, progres d'un groupe a

l'autre, et, si la pose et la coiffure sont identiques, on sent deja

chez l'artiste le sentiment de l'individualite du type qui fait com-

pletement defaut dans les figurines plus anciennes. Bon nombre de

ces statuettes ont, comme les precedentes, les yeux incrustes.

Je ne puis songer ä decrire toutes ces sculptures. Elles pre-

sentent, du reste, peu de variete. J'ai reuni, dans les figures 119

et 1 20, les meilleurs ivoires trouves a Hieraconpolis et conserves ä

l'Ashmolean Museum, ä Oxford. J'attirerai cependant l'attention

sur les figurines enveloppees dans un grand manteau et dont nous

nous sommes occupes dejaprecedemment. A remarquer egalement

deux petites statuettes posees sur des bases -, identiques, comme
style, a une Statuette en ivoire decouverte, pendant l'hiver 1902-

^ BuDGE, History ofEgypt, I, p. 53, n° 7.

2 Pour les ivoires de Hieraconpolis, voir Ouibkll, Hicrako7ipolis, I, pl. ix

et X.

P'iG. 118. — Statuette de Femme
PORTANT UN ENFANT SUR l'EPAULE.

British Museum, ä Londres.
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1903, a Abydos, et datant de la I'"'' dynastie egyptienne. Ce sont

des figLirines d'enfants d'iin style excellent, qui n'a rien de conven-

tionnel ^ (fig. 119, 11°^ 18 et 21 et fig. 120, 11° 2).

Les memes foiiilles d'Abydos ont donne quelques autres figu-

rines d'enfants ayant un doigt ä la bouche, pose traditionnelle ^

qui nous etait dejä connue par une figurine en chrysocolle, decou-

verte ä Hieraconpolis ^ Egalement d'Abydos, deux statuettes de

femmes en ivoire, dont l'une a de grandes affinites avec les figu-

rines de Hieraconpolis '* (fig. ij6, Ab. 5), tandis que l'autre, de

l'avis de M. Petrie, se rapproche davantage de l'art formaliste de

l'Ancien Empire ^.

Quelques autres figurines sont sans importance, sauf quelques

specimens en terre et en terre emaillee ^ et surtout la jolie Statuette

en terre emaillee, reproduite ä propos de la coiffure (fig. 15).

Enfin, pour terminer cette revue des representations feminines,

nous citerons une curieuse Statuette en lapis-lazuli decouverte a

Hieraconpolis. La position des mains, le peu d'epaisseur du corps,

le flechissement des jambes, tout rappeile etonnamment les figu-

rines des lies grecques ^ (fig. 121).

J'ai, intentionnellement, omis de parier d'une categorie de figu- Nains.

rines d'hommes et de femmes, parce qu'elles representent des

deformations anatomiques qui fönt songer au rachitisme. Quelques

specimens curieux ^ ont ete publies. Immediatement, on en a rap-

proche les representations de « Ptah embryon » de l'epoque

historique ^. Deux exemplaires en ivoire se trouvent dans la collec-

1 Petrie, Abydos, II, pl. 11, i et p. 23.

' Petrie, Abydos, II, pl. 11, 7 et 8; pl. in, 18.

^ OuiBELL, HierakanpoHsj I, pl. xviii, 4.

* Petrie, Abydos, II, pl. 11, 5 et p. 24. II en est de meme pour les statuettes

de femmes decouvertes dans les tombes royales ä Abydos. Petrie, Royal

Tombs, II, pl. III a, 8, et p. 21. — Amelineau, les Noiivelles Fouilles d'Abydos,

1895-1896. Compte rendu in extenso. Paris, 1899, pl. xxxi.

^ Petrie, Abydos, II, pl. 11, 2, et pp. 23-24.

*^ Petrie, Abydos, II, pl. ix, 184 ; xi, 230.
~ QuiBELL, Hierakonpolis, I, pl. xviii, 3, et p. 7 ; II, p. 38.

^ Naville, Figures egyptiennes de l'epoque archaique, II, dans le Rectteil de

travaux relatifs ä la philologie et ä l'archeologie egyptiennes et assyriennes, XXII,

1900, pl. V. — BuDGE, History of Egypt, p. 52, 2. — Quibell, Hierakonpolis,

I, pl. XI et XVIII, 7 et 19, et p. 7 ; II, pp. 37-38.— Petrie, Abydos, II, pl. v, 44

et 48 ; X, 213 et pp. 25 et 27.
'^ Voir ViRCHOW, die Phokoinelen und das Bärenweib, dans les Verhandlungen
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Captifs.

tion Petrie a l'University College de Londres.

Noiis aiirons l'occasion, plus tard, de rechercher

quelle etait la signification de ces figures diffor-

mes et pour quelle raison elles furent deposees

dans les tombeaux et daus les temples (fig. 122);

II faut egalement classer dans une categorie

speciale les statuettesrepresentantdespersonnages

accroupis, ou dans des poses souvent invraisem-

blables. Tel est le cas de certaines figures d'hom-

mes representes debout ' ou agenouilles les bras

lies derriere le dos. II semble que ce soient des

captifs. Un specimen en ivoire, fort instructif a

cet egard, se trouve ä rAshmolean Museum, a

Oxford, et a ete rapporte d'Egypte, en 1891, par

Greville-Chester (159-91). La provenance indiquee

estThebes. L'interet principal de cet objet reside

dans la laniere de cuir, bien conservee, repre-

sentant les liens etroitement serres qui mainte-

naient le captif dans sa position accroupie. Dans

toutes les autres pieces, ce lien en cuir a disparu;

mais cet exemple nous montre comment il convient d'interpreter

les statuettes analogues (type de notre fig. 119, n° 19).

Les ivoires de Hieraconpolis nous donnent quelques exemplaires

de ces captifs, les bras lies derriere le dos ^ (fig. 14). Des objets

de meme type se retrouvent, mais en faience emaillee, ä Hieracon-

polis et a Abydos ^. Citons encore une petite figurine, fort remar-

FiG. 121.

Figurine en

I.APIS-LAZULl

decouverte a

Hieraconpolis.

Ashmolean

Museum, a Oxford.

der berl. Gesellschaft für Anthropologie, Ethnologie u?id Urgeschichte, 1898,

pp. 55 61 avec fig. et pl. — D'^' Parrot, SHrl'Origi7ied'jc7iedesforines du dien

Ptah, dans le Recueil de travaux relatifs ä la philologie et ä l'archeologie egyp-

tiennes et assyriennes, II, 1880, pp. 129-133 et pl. (Reproduit d'apres les Bulle-

tins de la Socicte d'anthropologie de Paris, 1878, p. 296). —• D"" Eifer, l'Achon-

droplasie, dans le Correspondant mcdical, VI, n" 120, 15 septembre 1899. — Voir

ScHWRiNFURTH, Über westafrikanische Figuren aus Talkschiefer, dans les Verhand-

lungen der berl. Gesellschaft für Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte, 1901,

PP- (329)-(33o)et fig.

^ Scharfer, 7ieue Altertümer der « 7iew race » aus Negadah, dans la Zeitschrift

für ägyptische Sprache, XXXIV, 1896, p. 159, et fig, 3^ p. 160.
'* QuiBELL, Hierakonpolis, I, pl. xi et xii.

^ OuiBELL, Hierali07ipolis, I, pl. xxi, 2 et 3, xxii, 3. — Petrie, Abydos, II,

pl. V, 37 et p. 25.
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quable, de l'University College de Londres, en calcaire compact

rouge, dont les yeux sont en cristal de röche. Un aiitre fragment

de cristal est incruste au sommet de la tete K

Les monuments de la P^ dynastie oü se retroiivent des scenes

Fig. 122. — Statuhttes de Nains en ivoike.

Collection Mac Gregor.

representant des captifs, monuments dont nous nous occuperons

plus loin, sont une preuve de l'exactitude de cette Interpretation.

Parlons, enfin, des statuettes representant des serviteurs. Serviteurs.

Dans une tombe, a Negadah (n° 271), M. Petrie decouvrit une

rangee de quatre statuettes en ivoire, placees du cote Est de la

tombe, debout, a quelques centimetres de distance. Ell es repre-

sentent des personnages (hommes ou femmes, il est difficile de le

dire) ayant sur la tete un vase. Les yeux sont indiques par une

1 Petrie, Prchistoric Egyptian Figurcs, dans Man, 1902, n° 14, p. 17, et

pl. B, I.

13
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Vascs cn

forme de

figurines

humaines.

perle ^ (fig. 119, n° 7). L'une d'elles se trouve a l'University Col-

lege de Londres, ainsi qiie la tete d'une piece analogue en albätre.

II faut rattacher egalement a cette

categorie de statuettes, bien qu'elles

soient d'iin style tres different, les

pieces conservees au musee de Berlin

et qiii proviennent, dit-on, de Nega-

dah. Ouelques-imes d'entre elles fönt

partie de l'eqiiipage d'iin bateaii (fig.

109, S. 3, 8 et 11).

La figiire la plus curieuse est celle

d'une femme, debout dans un grand

vase,occapee ä ecraser quelque chose

sous ses pieds. La main gauche est

sur la hauche, tandis qu'elle se sou-

tient de la droite posee au bord du

vase ^ (fig. 123).

J'ai reserve pour ce chapitre quel-

ques vases de forme humaine et qui

me paraissaient se rattacher plutot ä

la sculpture qu'a l'art decoratif :

tout d'abord deux vases en pierre

dure^et un fragment d'un troisieme

vase appartenant ä la riche collection de M. Mac Gregor. L'un

d'eux est une femme agenouillee tenant en main un objet ressem-

blant a une corne. J'ai ete frappe de l'analogie que presentait cet

F~i(t. 123. —' Statuette

DE Fe:NDIE debout DANS

U\ GRAXD VASE.

Musees royaux de Berlin,

1 Peiri.e, Naqadn, pl. Lix, 7 et p. 21; Diospolis, p. 26, oü l'on donne

comme date de succession 38. — Comparez Heuzey, Altisce national du Louvre.

Catalogue des aniiqiutes chaldcennes ; sculpture et gravure ä la pomte. Paris, 1902,

pp. 96, 97, 105, III, 305-306, 313-318.

2 SiHAEFER, 7icue Altertümer der « 7iezv race » ans Negadah, dans la Zeitschrift

für ägyptische Sprache, XXXIV, 1896, pp. 160-16 i. Un fragment d'une figurine

analogue a ete trouve h Negadah. Voir Petkie, Naqada, pl. xxxvi, 95 et p. 41 ;

Idem, pl. XXXVI, 96, une autre piece de provenance inconnue (fig. 109) ; une

piece inedite ä l'Ashmolean Museum, ä Oxford, et une tete ä l'University Col-

lege de Londres.

II semble que la femire, debout dans le vase, soit occupee ä la preparation

de la biere faite au moyen de pain. — Voir Borchardt, die Dienerstatuen aus

den Gräbern des alten Reiches, dans la Zeitschriftfür ägyptische Sprache und Alter-

thumskunde, XXXV, 1897, pp. 128 et s. et fig. p. 129 ; Kat. 1895, n>^ 91.
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objet avec Tattribut qui apparait sur un grand nombre de sculptures

prehistoriques europeennes '. L'autre est un type de nain dejä

Fig. 124. — Vases en fokme de Femmes.

connii, tandis que le fragment devait appartenir a une figure de

femme 2.

1 Reinach, S., la Sculpture en Europe avant Ics infliwnces grcco-romaines.

Angers, 1896, pp. 13, 18-20 et fig. 26, 28, 44, 46, 47, 48, 49.
^ Naville, Figurines egyptiennes de l'epoquc archaiqtie, II, dans le Recueil de
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Dans la premiere de ces pieces, les cheveux, reiinis en iine grosse

tresse, avaient ete attaches au moyen d'un lien formant, avec l'ex-

tremite, une terminaison en fleurs de lotus. Ce detail pourrait

donner quelques doutes au sujet de la date de ces monuments. Ce

Fig. 125. — Figurines d'Hippopotames en terre^ en terre

emaili.ee et en pierre.

Universit}- College de Londres et Ashmolean Museum, ii Oxford.

n'est qu'avec beaucoup d'hesitation que je les publie ici comme
appartenant a la periode primitive.

J'ai les memes doutes pour les deux figurines en terre cuite du

travaux relatijs ä la philologie et ä l'archeologie cgypiiennes et assjrienneSj XXll,

1900, pp. 65-66 et pl. I, II et III.
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musee d'Athenes. MM. Erman et Petrie les attribuent ä la

XVIIP dynastie \

Quant ä la figiire de femme debout, achetee a Louxor par

M. Naville et publiee dans le meme travail que les deux prece-

dentes, je puls difficilement y voir une ceuvre egyptienne, et je

serais tente de la rattacher ä l'atelier de ceramique qui a produit la

poterie noire incisee, a enduit blanchätre, dont nous avons parle plus

haut (fig. 124).

Les statuettes d'animaux sont extremement nombreuses. Re-

marque curieuse, les artistes primitifs ont, en general, mieux com-

pris et interprete les formes animales que la forme humaine. Ils

ont sculpte les animaux les plus divers, parfois en matieres dures

et precieuses.

Nous signalerons les specimens les plus interessants en les

classant par espece.

On a decouvert desrepresentations d'hippopotames dans presque

toutes les fouilles: aHieraconpolis,äAbydos,aDiospolis et a Gebe-

lein. Tantot, ils sont en terre -, tantot, en terre emaillee -^ parfois

encore, en pierre * (fig. 125). Une statue d'hippopotame merite une

mention speciale : eile appartient au musee d'Athenes, oü eile fait

partie de la collection di Demetrio. Elle est sculptee dans un

granit noir et blanc extremement poli. La bete est ä peine degagee

du bloc; seule la tete a ete traitee avec quelques details; l'ensemble

Statuettes

d'animaux.

Hippopo-

tames.

' Naville, Figurines cgyptie?ines de l'cpoque archaique, I, dans le Recueil de

travarcx relatifs ä la philologie et ä l'archeologie egyptieimes et assyricJineSj XXI,

1899, pp. 212-216 et pl. II et III. Ces vases sont ä rapprocher de ceux qui ont

ete decourertsä Abydos. Voir Garstang, El Arabab, pl. xix, E, 178; Mac Iver

and Mace, El Amrah and Abydos, pl. xlviii et L. et notice de J. L. Myres,

ibidem, pp. 72-75.

2 Petrie, Diospolis, pl. v, B loi (Ashmolean Museum, ä Oxford) ; Abydos, I,

pl. Liii, 35 (Musees royaux de Bruxelles), et p. 26; II, pl. ix, 188, et p. 27,

X, 225. — VON Bissing, altägyptische Gefässe im Museum zu Gise, dans la Zeit-

schrift für ägyptische Sprache, XXXVI, 1898, p. 124 et fig. — Mac Iver and

Mace, El Amrah and Abydos, pl. ix, 5.

3 Quibell, Hierakonpolis, I, pl. xviii, 18 (voir XLViii b) (Ashmolean Mu-
seum, ä Oxford). — Petrie, Abydos, II, pl. vi, 70, 71, 73 et p. 25.

* Calcaire : Petrie, Diospolis, pl. v, B loi et p. 33 (Ashmolean Mu-
seum, ä Oxford); Naqada, pl. LX, 22 et p. 46 (achetes ä Gebelein, Univer-

sity College de Londres) ; Calcrte : Quibell and Green, Hierakonpolis, II,

pl. lxiv, 5, et p. 50, tombe 153 (Ethnographical Museum, ä Cambridge)
;

Albätre : Petrie, Abydos, II, pl. x, 226 et p. 27.
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est loiird et trapii, sans manquer cependant de caractere. M. le

professenr Wiedemann, qui attira l'attention sur cette piece curieiise,

n'a pas hesite ä Tattribuer alaperiode de Negadah (fig.126)*.

Cette impression.se confirme encore par la comparaison avec les

Fig. 126. — HipPOPOTAME en granit xNoir kt blanc.

Musee d'Athenes.

statues de lions decouvertes par M. Petrie ä Coptos ^ et qui appar-

tiennent a la periode primitive.

Lions- Le type du Hon est surtout interessant. Les plus anciennes

pieces ont ete decouvertes dans une tombe a Bailas par M. Ouibell.

Elles sont en ivoire et representent l'animal couche, la tete basse,

la queue relevee sur le dos. On les considere comme ayant fait

partie d'un jeu ^. D'autres specimens, a peu pres contemporains,

ont ete achetes par M. Petrie et sont actuellement k- l'University

College de Londres. La provenance probable en est Gebelein, oü se

trouve une vaste necropole prehistorique qui n'a, malheureuse-

' Wiedemann, zu NagaJa Periode, dans la Orientalistische Liticratitrzeitintg,

III, 1900, colonne 86.

^ Pfc-TRiE, Koptos, pl. V, 5, et p. 7 (une d'elles a l'Ashmolean Museum, ä

Oxford).
^ Petrie, Naqada, pl. vii, Q 711, etpl. LX, 12, 16, 17, et pp. 14, 35 et 46.
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ment, pas encore ete l'objet de foiiilles regulieres et seien tifiqiies.

Ces lions, en calcaire, sont d'iin type analogue aux lions de Dal-

las ; mais on remarque deja, sur deux d'entre eiix, un mouvement
de la tete qiii se retrouve sur presque tous les specimens poste-

rieiirs * (flg. 127). Un autre exemplaire, de provenance incertaine,

est plus massif,et c'est kpeine si Ton en a degage la forme du bloc de

FlG, 127. FlGUKINES DE LlüNS.

Universitv College de Londres.

calcaire -. Le tombeau royal de Negadah, vraisemblablement con-

temporain de Menes, a donne deux figurines de lion : l'une en

cristal de roche^ d'un travail brut rappelant les pieces plus

anciennes '^
; l'autre en ivoire, oü le sculpteur s'est efforce de

' Petrie, N'ciqaJa, pl. i.x, 24, 25 et 26.

2 Petrie, Naqada^ pl. i x, 23.

^ DE Morgan, Recherchcs sur ks Origmcs, II, fig. 700 et pp. 193-194.
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rendre le detail^ indiqiiant soigneusement les oreilles et la cri-

niere '.

Les lions en ivoire, decouverts dans iine des tombes privees

entourant le tombeaii du roi Zer, montrent encore iine forme moins

Fig. 128. — FiGUKiNES dk Lions.

imparfaite, et M. Petrie note, sur un des exemplaires, deux mou-

chetures indiqiiees au dessus des yeux. Cette particularite ne se

rencontre pas sur les monuments eg3'ptiens, mais est frequente sur

ceux de la Mesopotamie. II constate aussi que la position de la

queue, placee sur le dos et recourbee ä Textremite, est identique

1 DE Morgan, Rechcrches sur les Origincs, II, fig. 699 a et h, et pp. 192-194.

— DE Bissing, les Origines de l'Egvpte, dans VAnthropologie, IX, 1898, pl. in, 8

et p. 249. Un specimen analogue se trouve dans la collection de M. Hilton

Price, ä Londres. Voir Price, Hilton, Notes lipon some Predynastic and Early

Dynastie Afitiqiiities from Egypt iti the Writer's Collection, dans VArchaeologia,

LVi, 1899 (tirage ä part, p. 5, fig. 5, h, et p. 10).
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pour cette Statuette et Celles des necropoles prehistoriqiies '. Der-
niere particularite : deux lignes en relief accusent iiettement le

contoiirdu mufle (%. 128).

Les fouilles d'Amelineau, dans les memes tombeaux d'Abydos,

Fig. 129. — Statue de Lion, decouverte a Coptos.

Ashmolean Museum, h Oxford.

avaient deja donne un Hon en ivoire -, ainsi qu'une tete siir laquelle

les deux lignes du mufle ^ sontplus accusees. Cette particularite est

1 Petrie, Royal Tombs ofthe earliest dyjiasties, II, pl. vi, 3 et 4, et p. 23.

^ Amelineau, les Nouvelles fouilles d'Ahydos, 1 895-1 896. Compte rendu in

extenso. Paris, 1899, pl. xxxi.
''• Amelineai;, les Nouvelles foiälles d'Ahydos, pl. xlh et p. 307, oü on le decrit

comme se trouvant sur la planche xli.
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surtout interessante dans ime statue de taille plus grande. II s'agit

d'une sculpture en calcaire decouverte par M. Petrie ä Coptos et

qni reproduit les principales caracteristiques des petites figurines.

On la reporterait volontiers a l'epoque du roi Zer, et cette date con-

viendrait alors egalement a l'hippopotame du musee d'Athenes.

Les documents sont trop peu abondants, cependant. pour pouvoir

fixer avec precision l'apparition d'un type ' (fig. 129).

Les fouilles executees pendant l'hiver 1902-1903 dans le temple

d'Osiris, a Abydos, ont donne toute une serie de figurines de

lions en ivoire, d'un excellent travail. M. Petrie, d'apres leur style,

les attribue ä une date posterieure au regne de Zer ou de Menes.

Deux d'entre elles sont des lionnes et, chose curieuse, elles por-

tent des colliers. Le sculpteur a-t-il voulu indiquer par lä des ani-

maux dornest! ques ? Une autre a les yeux incrustes en chalce-

doine -.

Les fouilles d'Hieraconpolis ont amene la decouverte d'une

remarquable statue de Hon, en terre cuite, dont nous aurons

l'occasion de nous occuper ä propos des premiers monuments

egyptiens.

Signaions enfin, pour terminer l'examen des figurines de lion^

un exemplaire en terre emaillee provenant egalement d'Abydos -^

Chiens. Les figurines de chiens sont moins nombreuses ; nous les divi-

serons en deux groupes principaux : le type, plus archaique, repre-

sente par des statuettes en terre emaillee decouvertes ä Hiera-

conpolis et ä Abydos '*

; l'autre, plus recent, par des figurines en

ivoire^ rappelant davantage les statuettes de lions de l'epoque des

premiers souverains de la P'^ dynastie ^. Ces chiens portent autour

du cou un Collier (fig. 130).

On peut distinguer egalement deux races differentes : une race

^ Petrie, Koptos, pl v, 5, et p. 7.

^ Petrie, Abydos, II, pl. 111, 23-29, et p. 24. Lionnes : 26 et 28. CEil en

chalcedoine : 29.

3 Petrie, Abydos, II, pl. xi, 246 et p. 28.

^ OuiBELi,, Hierako7ipolis, I, pl. xx, 13, et p. 13 (singe); II, p. 38 (singe.'').

— Petrie, Abydos, II, pl. vi, 67 et 68 .^ et p. 25.
•"' DE Morgan, Rechcrchcs sur les Origincs, II, fig. 698, a et b, et p. 192. —

de Bissing, les Origines de l'Egypte, dans VAnthropologie. IX, 1898, pl. in, fig. 7,

9 et II, et p. 249 — Petrie, Royal Tonibs of tlie ecirliest dy7iasties, II, pl. vi a

et xxxiv, 21 et 22, et p. 37 : Abydos, II, pl 11, 13, et in, 22 (Musees royaux de

Bruxelles), et p. 24.
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de dogiie, forte et puissante, qu'on employait a la chasse au lion \
et ime race de grand chien courant de haute taille, aux formes

elancees, aux oreilles pendantes, a la tete semblable ä celle du

fox hound anglais, ä la robe variee de blanc et de noir ou de blanc

et de brun rouge -. C'est ä cette espece qu'il faut rattacher le chien

Fig. 130. — Statuettes de Chiens.

represente par une Statuette en ivoire decouverte ä Hieraconpolis

et actuellement a TAshmolean Museum, a Oxford -* (fig. 131)-

Encore deux fragments grossiers, en terre, dans lesquels M. Qui-

^ Petrie, Ahydos, II, pl. 11, 13. — Ouibell, Hierakonpolis, I, pl. xix, 6, et,

plus haut, fig. 63.

^ Voir Lenormant, Fr., siir les Animaux employcs par les aticiem, Egyptiens ä

la chasse et ä la gitcrre, dans les Comptes rendtis des seances de l'Academie des

Sciences de Paris, 31 octobre, 7, 14 et 28 novembre 1870, reimprime dans Notes

sur un voyage en Egypte. Paris, Gauthier-Villars, 1870.

3 Les pattes etaient rapportees. C'est le chien dont un fragment seulement

avait ete publie dans Quibell, Hierakonpolis, I, pl. xii, 7. La meme race se

retrouve, notamment, ä Beni Hasan, sous la XII" dynastie. Voir New-
I5ERRY, P. E., Bcni Hasan, I, pl. xxx. — Voir, sur les chiens en Hgypte, outre

l'article de Lenormant cite ä la note precedente, Birch, the Tablei of AnteJ-

aa II, dans les Iransactions of ilie Society of Hhlical arcJia-ology, IV, 1875,

pp. 172-195, pl. et fig.
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bell reconnait des chiens i et qui sont surtout interessants par leur

analogie avec des figurines europeennes ' (fig. 130), et c'est a peu

pres tout ce qu'on a retrouve de ce genre.

Dans le temple de Hieraconpolis, comme dans celui d'Abydos,

on decouvrit des quantites enormes de statuettes de singes, en

pierre, en ivoire et en terre emaillee, blanche et brune, vert clair

et bleue ou pourpre.

Les pieces les plus curieuses sont des blocs en pierre, a peine

y-^"

Fig. 131. — Fragment de Statuette dk Chien, en ivoire.

Ashniolean Museum, h Oxford.

degrossis, provenant d'Abydos, oü, seule, la tete est indiquee avec

precision (fig. 132). A cote se trouvait un silex naturel qui pre-

sentait une saillie ayant une vague ressemblance avec la tete d'un

singe. On l'a conserve, remarque M. Petrie, precisement ä cause de

cette analogie. « Le grand silex naturel semble avoir ete pris, dit-il,

ä cause de sa ressemblance avec un singe. Aucun autre grand silex

n'a ete trouve dans l'aire du temple, et ceux-ci ont du etre apportes

du desert d'une distance d'un mille ou davantage. Puisqu'on les

' QuiBELL and Green^ Hierakonpolis, II, pl, lxiii, 7 et 10, et p. 50.

^ Reinach, S., /a Sadpture en Europc avant les inßuences greco-romaines, fig.

366, p. 125. — HOERNES, Urgeschichte der bildenden KiDist im Europa, pl. XV,

11-14, et p. 522. La figurine Hierakonpolis LXiii, 7, me parait etre un taureau

et doit etre rapprochee de Celles decouvertes ä la Station de l'Argar, en Espa-

gne : Voir Siret, H. et L., les Premiers Ages du metal dans le sud-est de l'Espa-

gne. A.r\v&vs, 1887, pl. xvii, 1-3, et pp. 123-124 ; ainsi que de Celles decouvertes

ä Coucouteni : Voir Butzureano, G"". C, Note sur Coucoute7ii et plusieurs autres

stations de la Moldavie du nord, dans le Compie rendu die Congres international

d'anthropologie et d'archeologie prehistoriques, X^ Session^ ä Paris en 1889. Paris,

1891, pp. 299-307 et pl. II, 17 et 18. (Renseignements fournis par M. le baren

de Loe).
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avait places avec les figiires de singes les plus rudimentaires, il

semble que nous ayions alors les pierres fetiches primitives, choisies

ä cause de leur ressemblance avec l'animal sacre et venerees comme
telles, peut-etre avant toute autre tentative de representations

artificielles » \ N'insistons pas sur ce point qui touche a la desti-

nation de ces statuettes, sujet qui nous occupera plus tard.

Une autre Statuette en pierre tres grossiere provient du temple

de Hieraconpolis '-. L'espece de singe representee est le cyno-

FlG. 132. — SiLEX XATURKLS RETOUCHES DE FAgOX A RESSEMBLER

A DES SiNGES.

Decouverts dans le temple d'Abydos.

cephale, accroupi sur le sol, les pattes de devant posees sur

les genoux. Des figurines de ce genre sont extremement nom-

breuses, copiant toujours ce meme type, parfois sommairement,

parfois avec un souci du detail et une Observation remarquables ^.

Un groupe sculpte donne l'image de deux petits singes accroupis

devant le grand ^.

Toutes ces statues sont en terre emaillee ; une seule est en

ivoire ^ (fig. 133).

1 Petrie, Ahydos^ II, pl. ix, 190-196, et p. 27.

2 QuiBELL and Green, Hicrako7ipolis, II, pl. xxxii, i, et p. 43.

3 Petrie, Abydos, I, pl. liii, 7, 8, 9, 11, et p. 25 ; II, pl vi, 50-61, 64 et 65,

et p. 25 ; IX, 197 et 202 et p. 27 ; x, 217-219 et p. 27 ; xi, 233, 235, 238, 247,

248 et 253, et p. 28. — QuiBELL, Hierako?2poliSj I, pl. xxi, 10 et 11 ; xxii, 11

et 12.

* Petrie, Ahydos, II, pl. vi, 49, et p. 25.

5 Petrie, AbydoSj II, pl. 11, 12 et p. 24.
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Citons enfin, mais pour ainsi dire a titre d'exception, quelques

statues representant une autre espece de singe qui a remarquable-

ment irispire l'artiste primitif. C'est a Hieraconpolis et a Abydos

qu'on a trouve ces statues de singes, tenant tendrement dans les

bras leur petit ^ qui retourne la tete d'un geste effarouche ; ou

encore le singe accroupi, les pattes de devant touchant le sol.

Dans ce dernier exemple, le sculpteur a completement separe les

pattes qui se posent, tout naturellement, sur un petit socle carre 2.

Fig. 134. —- FiGURixHS ex terre de Bestiaux et de Porcs.

Ashmolean Museum, k Oxford.

Üne figurine nous montre un singe en marche, dont l'allure a ete

spirituellement saisie ^ (fig. 133).

Une tete de singe, en terre cuite, actuellement a TAshmolean

Museum, ä Oxford, parait avoir fait partie d'un exemplaire plus

fini que les nombreuses statuettes en terre emaillee dont il vient

d'etre question ^.

Les representations du taureau, de la vache et du veau etaient Bestiaux.

1 Petrie, Adjdos, II, pl. IV et V, 41, et p, 25 (terre emaillee).

Hicrnkonpolis, I, pl. xviii, i (pierre).

2 Petrie, Abydos. II, pl. in, 16 et p. 24 (ivoire).

3 Petrie, Abydos, II, pl. i et vii, 86 et p. 25 (terre emaillee).

* Oi'iBEi.L and Green, HieraJionpolis, II, pl. i.xii, i et p. 49.

QUIBELL,
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dejä en usage dans les necropoles prehistoriqiies, comme Tont

proiive les decoiivertes de M. Mac Iver ä El Amrah. Ces animaiix

sollt parfois groupes eii rangees de qiiatre, sur im seul et meme
socle. La plupart du temps^ ils sont imiquement petris et telle-

ment friables qu'il est extremement difficile de les conserver

;

quelques-iins seulement ont ete soiimis ä une cuisson *.

D'autres pieces ont ete decoiivertes a Diospolis et ä Abydos,

Sans qu'il soit toujours possible de distinguer nettement quel est

l'animal qu'on a voulu imiter ^ (fig. 134).

Deux moiceaux, Tun en ivoire, l'autre en terre emaillee, nous

montrent un veau abattu dont les quatre pattes sont liees ^.

Quadru- Mentionnons rapidement les representations du porc^ (fig. 134),
pedcs

jjy chacal ""j de l'antilope *^, de Tours ', du lievre ^ et enfin du cha-

meau, qiii avait ete considere jusqu'a present comme un animal

introduit en Egypte ä une epoque fort rapprochee ^. On a decou-

vert, a Ab^'dos et ä Hieraconpolis, deux tetes de chameau en terre

cuite 011, notamment, le mouvement caracteristique de la levre

inferieure supprime tout doute (fig. 135). Le chameau aurait donc

ete introduit en Egypte au debut de l'histoire, pour disparaitre

ensiiite sans presque laisser de trace. II semble, d'apres la theorie

de M. Zippelius, qu'il en ait ete de meme du cheval *^'.

' Mac Iver and Mace, El Avirali and Abydos, pl. ix, i, 2, 3, 6, 9 et 10 et

p. 41. — Mac Iver, a Prehi&toric Cemetery at El Anirah in Egypi : Preliminary

Reporl of excavatiojis, dans Man, 1901, n° 40, p. 5 i et fig. 2, p. 50.

2 Petrie, Diospolis, pl. VI, B 109 (.') ; Abydos, I, pl. Liii, 40-42 et p. 26
;

pl. VI, 63 et p. 25 ;
pl. IX, 204 et p. 27 (veau en ivoire).

'^ Quibell, Hierakojipolis, I, pl. xxi, 5 = xxii, 7 (terre emaillee). — Petrie,

Abydos, II, pl. 11, 30 et p. 24 (ivoire creuse en forme de coupe plate, analogue

aux pieces de la XVIII® d3'nastie et des temps posterieurs).

* M.\c Iver and Mace, El Amrah and Abydos, pl. ix, 4 (?). — Petrie,

Abydos, II, pl. VI, 66 et p. 25. — Quibell, Hicrakonpolis, I, pl. xxi, 7 = xxii,

8, et p. 8, II, p. 39.

^ OuiBELL, Hierako7ipolis, I, pl. xx, 12 et p. 8 (chien .'') ; II, p. 39 (hyene ?).

^ Quibell, Hicrakonpolis, I, pl. xxi, 13, et xxii, 1 3 et 17, et p. 8 ; II, p. 39.
" Petrie, Abydos, II, pl. 11, 15, et p. 24. M. F. de Zeltner ni'ecrit ä ce sujet :

« Tours ne semble avoir jamais existe (en Afrique) qua dans les montagnes de

TAtlas, oü il n'est d'ailleurs pas eteint, quoique tres rare ».

^ Petrie, Naqada, pl. vii, et lx, 17, et pp. 14 et 35.

^ Voir, en dernier lieu, von Bissixg, ;:;//;• Geschichte des Kamels, dans la Zeil-

schfift ßir ägyptische Spjache, XXXYUl, 1900, pp. 68-69. H faut ajouter, aux

ouvrages auxquels l'auteur renvoie, linllctin de l'histiliii cgyptien, V^ serie,

n» 14, 1875-1878, pp. 57 et 61-62.

"^ Quibell and Green, Hicrakonpolis, II, pl. lxii, 2, et p. 49, oü on le consi-



i83

Des les debuts de la periode primitive apparaissent les figurines Oiscaux.

d'oiseaux. Les specimens decouverts sont en quartz et en terre

emailles, en pierre, en os et en plomb K C'est le faucon que

Ton represente le plus souvent, sans pattes, comme s'il etait
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pattes sont parfois repliees soiis le corps, comme dans la statiie en

calcaire decouverte a Coptos et conservee a l'Ashmolean Museum,
ä Oxford '. Ces representations semblent s'etre peu modifiees pen-

dant las premieres dynasties, ä en juger d'apres les figurines

d'oiseaux decouvertes a Meidoun, dans le temple de la pyramide
de Snofrou, et auxquelles M. Petrie a attribue, au moment meme
de la trouvaille, un äge tres recule '\ Cela indiquerait-il que l'on

Fig. 136. — Figurines d'Oiseaux et de Gkiffons.

Ashmolean Museum, ä Oxford, et University College de Londres.

copiait un type determine sans oser s'ecarter du modele ? Une figu-

rine provenant de Hieraconpolis ^, demontre la maniere excellente

dont les artistes representaient le faucon, lorsqu'ils n'etaient pas

forces de suivre exactement un modele.

84 (quartz)
; pl. ix, 198 (?), 199 (calcaire) : la base est creusee de fa?on ä ce

que l'on puisse placer la figure sur un bäton ou au sommet d'un etendard. Voir

p. 27; XI, 242 (terre emaillee). Voir aussi Petrie, Diospolis, pl. vii; pas d'indi-

cation precise dans le texte.

' Petrie, Koptos, pl. v, 6, et p. 7.

* Petrie, Medum. Londres, 1892, pl. xxix, 1-5, et pp. 9 et 35 : « glazing of

n° 3, a clear light purplish blue, with dark purple stripes is also early and

cannot be of the XYIII''^ dynasty, nor hardly of the XIF'^. I think probably

therefore that these are contemporary with the decease of Sneferu, and the

oldest small figures known ».

"^ Quibell, Hicj-ako7ipoliSj I, pl. xviii, 5 (schiste), et p. 7 (Ashmolean Mu-
seum, ä Oxford) ; II, p. 38 : « found in the temple, but not in main deposit :

it is doubtless of later date than the rest and has been put in this place by

error, as a fragment of a diorite bowl with the name of Khufu incised... ».
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Poissons.

Crocodiles.

Scorpions.

Enfin, les fouilles de Hieraconpolis ont donne une Statuette —
xmiqiie — de pelican (oii de dindon) en terre emaillee * (fig. 136).

Dans le grand tombeau de Negacah, M. de Morgan a decouvert

ime Serie de poissons en ivoire, portant ä la boiiche im trou de

Suspension. Sur quelques exemplaires, on avait soigneusement

indique les details au trait-. Un autre poisson en terre emaillee

provient de Hieraconpolis ^. Les memes fouilles ont encore donne

I'image d'un panier garni de poissons, en steatite ^, et Celles

d'Abydos, quelques figurines de crocodiles en terre emaillee '\

On trouve des figurines de scorpions en cornaline des la fin de

l'epoque primitive (dates de succession 70-80) ^; elles sont extre-

mement frequentes dans le temple de Hieraconpolis et sont faites

en diverses matieres : Serpentine, cristal de röche, hematite, terre

•emaillee ^ (fig. 137)-

On trouve des figurines de grenouilles des la periode primitive ^. G'cnouillcs

Elles sont frequentes ä Hieraconpolis ^ et ä Abydos *"^ soit en

pierre, soit en terre emaillee (fig. 137).

Mentionnons enfin la curieuse figurine representant un felin

avecune tete d'oiseau, decouverte a Negadah ^K Un specimen ana-

logue se trouve a l'University College de Londres; le corps de

l'animal est orne de deux bandes en or. On peut y reconnaitre

Griffons.

* QuiBELL, Hierahmpolis, I, pl. XXI, 15, et xxii, i6 et p. 8.

2 DE Morgan, Recherches sur les Origines, II, fig. 701-713 et p. 193. —
Capart, Notes sur les Origines Je l'Egvpte d'apres les fouilles recentes, dans la

Revue de l' Universitc de Brjixelles, IV, 1898- 1899, p. 128, note 4 et fig. (tirage

ä part, p. 28). - Uli fragnient analogue a ete decouvert a Abydos. Petrie,

.Royal Tombs of the earliest dynasties, II, pl. iii^, 10, et p. 21.

3 QuiBELL, Hierakonpolis, I, pl. xxi, 16; xxii, 18.

* QuiBELL, HierakoJipolis, I, pl. xix, 2 = XX, 7, et p. 8.

^ Petrie, Abydos, I, pl. vi, 74-76 et p. 25 ; Diospolis, p. 26, indique un cro-

codile en Serpentine ä la date de succession 52.

*" Petrie, Diospolis, p. 27 et pl. iv.

" QuiBELL, Hierakonpolis, I, pl. xviii, 5 (serpentine), 16 (cristal), Z2 ; xix,

5^ XX, 10 (hematite); xxi, 4 ^ xxii, 4 (terre emaillee); II, pl. xxiii (perles

•emaillees) ; xxxii (hematite).
^^ Petrie, Naqada, pl. lviii ; Diospolis, p. 26 (date de succession 65).

^ Qvi'RV.hl., Hierahmpolis, I, pl. xviii, 10, 11 et 14.

^° Petrie, Abydos, II, pl. vi, 72 (terre emaillee) ; x, 214 (terre emaillee),

JCI, 240, 245 (terre emaillee)
;
plusieurs specimens en pierre dans la collection

Petrie ä l'University College de Londres.

" Fkt:-r\¥., A^aqada, pl. lx, 13.
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ranimal bizarre Oll —»•— YX S Sga ou Sag qiie les

Eg3"ptiens representaient encore, dans leurs scenes de chasses, ä la

XIP dynastie ^ (fig. 135).

Un bon nombre de ces figurines d'animaiix sont percees de trous

Fig. 137. — Figurines dk Grknouilt.es et de Scorpions.

Ashmolean Museum, ä Oxford, et University College de Londres.

de Suspension, pouvant faire supposer qu'elles ont servi d'amiilettes,

Nous avons vii plus haut, dans le chapitre III, que plusieurs^

palettes en schiste, fagonnees en forme d'animaux, presentaient la

meme caracteristique. Nous admettons donc provisoirement, des ä.

present, que plusieurs de ces statuettes avaient un role magique ou

religieux. On trouve des amulettes de ce genre, representant des.

crocodiles, des grenouilles, des poissons, des oiseaux, des scor-

' Chabas, Etules sur l'antiqjiiti historiqiic. Paris, 1873, pp. 399-400. —
Maspero, Lecturcs historiqiics. Histoirc ancicnne. Paris, 1892, pp. 11 6-1 17 et

fig. 67.
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pions, des chacals, des lions, etc., dans les moniiments de l'Egypte

classiqiie.

Comme nous paiions ici d'amiilettes, je rappellerai ce que Amulettes

disait M. Petrie ä propos de quelques objets en forme de tete de

taureau : « La plus ancienne forme d'amulette, dit-il, est la tete de

taureau... Son origine fut un veritable probleme jusqu'a la decou-

verte, a Ab3'dos, d'un specimen dans lequel le front aplati et l'extre-

mite inferieure en forme de museau prouvent clairement que nous

sommes en presence de la copie d'une tete de taureau. On ren-

contre ce t5^pe a partir de la date de succession 46, et meme ante-

rieurement, et il continue a etre en usage jusqu'a la date de succes-

sion d'] , oü on le retrouve encore, mais tres deforme. Un exem-

plaire en marbre bleu decouvert^ avec des perles de la XIP
dynastie, en presente, vraisemblablement, la survivance. II a

donc persiste tres tard, bien que, depuis longtemps, on ait oublie

sa connexion avec la tete de taureau. L'idee de considerer cette

tete comme une amulette s'etait neanmoins conservee, puisque,

vers la fin de la periode prehistorique, on rencontre des tetes de

taureau en cornaline parfaitement executees. Elles continuerent a

etre en usage sous la V^ et la VI^ dynastie, oü graduellement leur

dimension s'amoindrit ». M. Petrie rapproche de ce fait les cränes

•de taureaux peints decouverts dans les « tombes en cuvette » (pan

graves), et continue : « Si nous nous tournons vers l'Occident,

nous trouvons des amulettes en tete de taureau en Espagne, et de

grandes tetes de taureau en bronze destinees a etre suspendues

dans les monuments de Majorque (Revue archeologiqite, 1897, ^S^)-

Des amulettes en tete de taureau, en or, ont ete trouvees egale-

ment ä Ch3"pre et ä IVU^cenes. De nos jours encore, a Malte, on

suspend des cränes de taureau ä la porte des maisons; en Sicile, on

les place sur les arbres fruitiers ; de meme en Algerie, dans le but

d'ecarter le mauvais ceil. La question tout entiere du bucräne se

pose ici ä propos de ces amulettes prehistoriques » '.

Ces amulettes en forme de tete de taureau rappellent suffi-

1 Petrie, Diospolis, p. 26 ; Naqada, pl. lviii ; Prehistoric Egyplian Carvings,

dans Ma?i, 1902, n" 14, p. 17 et pl. B, 8-16 ; AhyJos, I, pl. Li, 4 et 5 et p. 23 ;

II, pl. XIV, 281 et p. 30. — Scharfer, neue Altertümer der « new race » aus

Negaddh, dans la Zeitschrift für ägyptische Sprache, XXXIV, 1896, fig. 6,

p. 180. — Au sujet du bucrane en Egypte, voir Wiedemann, zu Petrie's
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samment, dans leur aspect general, iin omement m3'cenien poiir

qu'il soit interessant de noter ici cette analogie ' (fig. 138).

Fig. 138. — Amulettes en forme de tete de Taureau.

Doubles Le prehistorique europeen a donne un grand nombre de figii-

rines representant « des animaiix adosses, mais dont les croupes

tieiieti FnndeUj d^nsldi OrietitalistLche Litteraturzeifjing, II, 1899, col. 182-184;

Conipfe rendic de Hierakojipolis, \, ibidem, col. 331. — Golenischeff, Lettre ä

M. G. Maspero siir trois petites trouvailles egvptologiqiies, dans \& Recueil de travaux

relatifs ä la philologie et ä l'archeologie egyptiennes et assyriennes, XI, 1889, p. 98.

— Lefebure, les Hiittes de Cham, dans le Museon, XVII, 1898, pp. 350 et

suiv.; Rites egyptiens. Construction et protection des edifices (Publica! ions de
l'Ecole des letlres d'Alger. Bulletin de correspondance africaine). Paris, 1890,

pp. 20 et suiv. — Naville, the Festival Hall of Osorkon II in tlie great templc

of Bicbastis. Londres, 1892, pl. ix, 9 et p. 21. — Daressy, Catalogue general

des a.7itiqiiites cgypticnnes du Mtisce du Cairc ; Ostraca, pl. V, n° 25019 (revers)

et p. 5. —- Maspero, la Pyramide du roi Ounas, dans le Rectceil de travaux

relatifs ä la philologie et ä larchcologie egyptienties et assyriennes, IV, 1883, p. 48,

ligne 423, et les variantes dans la Pyramide duroi Teti, ibidem, V, 1884, p. 29,

ligne 242. — Capart, la Fete de frapper les Anoic, dans la Revue de l'histoire des

religions, XLIII, 1901, pp. 252-253. (Tirage ä part, pp. 4-5.)

1 Perrov et Chipiez, Histoire de l'Art dans l'a7itiquite, VI, la Gr'ece primitive,

l'art myccnien, fig. 223, p. 546.
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se confondent, de maniere a presenter Taspect d'iin corps uniqiie

termine par deux avant-trains qui se fönt pendant » '

.

La plupart du temps, ce sont de petites pendeloques de bronze

Fig. 139. — Amulettes en forme de doubi.e Taureau.

Cüllection Hilton Price.

formees de deux taiireaux adosses et, comme le remarqiie M . Salo-

mon Reinach, il n'est guere de musee important qiü n'en possede.

De telles figurines se rencontrent egalement dans l'Egypte primi-

tive, notamment sur des cylindres. On en trouvera, dans notre

figure 104 (M 560), ainsi que sur une palette avec figures en relief

qui sera etudiee plus tard. La collection de M. Hilton Price, de

Londres, renferme trois curieux ivoires representant de ces doubles

' Reinach, S., la Sculpiure en Europc avant les infliicnces greco-roiiiames,

pp. I 13-1 15 et fig. 320-327.
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figures

humaines.

taiireaiix dont les pattes ne sont pas indiquees. De meme qiie cer-

taines figurines eiiropeennes, ils portent, au milieu du dos, un teuon

permettant de les suspendre (fig. 139) ^

Dans certains tombeaux de la premiere periode des temps pri-

FiG. 140. — Instruments MAGiyuKS (?) kn ivoike.

University College de Londres et Ashmolean Museum, :i Oxford.

mitifs, entre les dates de succession 33 et 44, on ^rencontre deux

cornes ou defenses en ivoire : l'une est toujours pleine et l'autre

creuse. Elles sont unies, parfois terminees en pointe - et percees

' Price, HiLTON, Sollte Ivorics froiii Ahydos, dans \e?, Proceediiigs of the Society

oj bib/ical Archeology, XXll, 1900, p. 160 etpl. Le cliche de notre fig. 139 nous

a ete aimablement prete par la Societe d'archeologie biblique de Londres, ainsi

que les cliches des fig. 53 et 54 ; ce que nous avons oublie de noter precedem-

ment.
'^ Petrie, Diospolis, p. 21. — Mac Iver and Mace, El Aiiirah and Abydos,

pl. vii, 2, et p. 48.
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ä la partie superieure, de fagon a pouvoir etre suspendiies, parfois

terminees au sommet par im retrecissement et im amieau de Sus-

pension. Dans ce cas, on a grave a la surface de la conie deux

yeux et des lignes indiquant la barbe
;
parfois, aussi, les yeux sont

representes par des perles incrustees \ Enfin, et c'est le cas le plus

interessant, les cornes sont parfois terminees en tete humaine,

soigneusement representee. La tete elle-meme est alors surmontee

d'un anneau de Suspension ^ (fig. 140).

La destination precise de ces objets est difficile ä determiner.

M. Petrie suppose qu'ils appartenaient a l'attirail d'un sorcier oii

homme mMecine. Ces cornes lui rappellent la croyance des negres

de la Cote d'Or qui s'imaginent que les blancs peuvent enchanter

les ämes des indigenes dans des cornes d'ivoire et les empörter

avec eux dans leur pays pour les faire travailler ä leur Service 3.

Au Congo, certains negres croient que les sorciers peuvent s'em-

parer des ämes humaines, les enfermer dans des cornes d'ivoire

et les vendre aux blancs qui les fönt travailler dans leur pays, au

bord de la mer. Ils s'imaginent qu'un bon nombre des laboureurs

de la cöte sont des hommes qu'on s'est ainsi procures. Lorsqu'un

des indigenes s'y rend pour faire le commerce^ il cherche souvent,

anxieusement, a retrouver ses parents morts. L'homme dont l'äme

est ainsi reduite en esclavage mourra rapidement ou instantane-

ment ^.

Je rapprocherai volontiers aussi de cette croyance la coutume

observee par Alice Werner dans l'Afrique centrale britannique.

Une vieille femme portait autour du cou un ornement en ivoire,

creux, long d'environ 3 pouces et ayant la forme d'une cheville

ronde^ pointue au sommet, avec un leger retrecissement permettant

de le suspendre. Cet objet, qui repond exactement aux ivoires

egyptiens^ etait appele, par cette femme, sa vie ou son äme.

Naturellement, eile ne voulait pas s'en separer : un colon chercha

•en vain ä le lui acheter ^.

' PfnKiE, Naqada, pl. LXi, 34 et 35 ; pl. i.xiv, 81, et pp. 19, 21 et 47.
•^ Price, Hiltox, Tivo ohjccts Jrovi Prehistoric Tombs, dans la Zeitschrift für

ägyptische Sprache, XXXVII, 1899, p. 47 et Hg.; Notes ufon some Praedynastic

a7id Early Dynastie A^itiquities froni Egypt in tlie Writcr's Collectio?i, dans

VArchiiologia, LVI, 1899. (Tirage üpart, p. 2 et fig. i.)

•^ Petkie, Naqada, p. 47; Diospolis, p. z\

.

* Frazer, the Golden Bough, 2« ed., I, p. 279. Ed. franvaise,' I, p. 211.
'' Frazer, the Golden Bough, 2'^ ed., 111, p. 407 et note 4.
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Bateaux. Quelques tombes prehistoriques de Negadah contiennent des

modeles de barques en terre, parfois decorees de peintures

(fig. 141). Nous avons vu plus haut qu'on avait peint na'ivement,

sur le bord d'un de ces bateaux, des petites figures humaines repre-

sentant les rameurs '. L'equipage etait aussi parfois figure par de

petites statuettes en terre '-'. Les peintures des barques montrent,

Fig. 141. — MonKLKS de Bateaux en terre et en ivou^e.

Ashmolean Museum, ä Oxford.

d'apres M. Petrie, qu'il ne s'agit pas de bateaux construits en bois,

mais plutot en bottes de roseaux ou de pap3aais fortement serrees,

pareils ä ceux qui furent employes pendant toute la duree de l'his-

toire de l'Egypte ^. Un specimen, en albatre, provenant des

tombes royales d'Abydos montre clairement cette technique ^

On a decouvert des bateaux analos^ues dans les fouilles de

1 Petrie, Naqada, pl. xxxvi, 80, Si^' et "^
, pp. 13, 41 ;

pl. lxvi, i, et p. 48.

—

DE Morgan, Rechcrches sur les Origincs, II, p. 91 et fig. 235-237, p. 90.

^ SCHAEFER, neue Altertümer der « tiew race » atis Negadah, dans la Zeitschrift

für ägyptische Sprache, XXXIV, 1896, pp. 15Q et 161, fig.

^ Erman, ^JLgypten und ägyptisches Leben im Altertioii, pp. 635 et suiv.

^ Petrie, Abydos, I, pl. ix, 4.
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El Amrah * et d'Abydos '-. Enfin, les representations de bateaiix

sont frequentes dans la grande trouvaille d'ivoires de Hieraconpolis.

Un des specimens rappelle etrangement la forme des gondoles veni-

tiennes " (fig. 141). La presence, en. ces divers endroits, de

Fig. 142. — Modele de Maison en terre.

Decouvert ä El Amrah.

bateaux en terre et en ivoire a une tres grande importance. Noiis

aurons l'occasion d'y revenir avec plus de details.

Un modele de maison en terre, decouvert a El xA.mrah, nous

donne une idee des habitations des primitifs. On voit qu'elles

etaient faites en terre battue, recouvertes vraisemblablement de

Maisons.

1 Mac Iver and Mace, El Amrah and Abydos, pl. ix, 8, et p. 41.

•^ Petrie, Abydos, II, pl. in, 20, et p. 24 (ivoire) : vii, 89 et 90 et p. 26

(terre emaillee).

^ QuiBELL, Hierakonpolis, I, pl. v et p. 6.
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Enceinte

fortifiee.

Sculptures

en relief.

Dessin et

peinture.

Graffiti.

poutres en bois de palmier, noyees dans im lit d'argile. Une porte

et deux fenetres sont meiiagees dans les parois, et la porte repro-

duit dejä les principales caracteristiques des steles en forme de

porte de l'Ancien Empire ^ (fig. 142).

Enfin, une tombe decouverte a Diospolis a donne des fragments

d'un modele d'enceinte fortifiee, avec la representation de deux

hommes regardant par dessus la muraille ^ (fig. 143).

Nous avons termine l'examen des principales pieces en ronde-

bosse, et nous devons, ä present, etudier le dessin et la peinture

chez les primitifs. Qu'il nous soit permis, cependant, de rappeler

les sculptures en leger relief, decrites dans le chapitre sur l'Art

ornementaire, reliefs sur les palettes en schiste, sur les manches

de couteau, les fragments de meubles, les vases en terre et en

pierre. Nous verrons, au chapitre suivant, que cette technique a

ete developpee, dans une large proportion, des les debuts de l'his-

toire de l'Egypte et qu'elle a produit des oeuvres d'une puissance

veritablement surprenante.

Les dessins et les peintures des primitifs nous sont deja en

grande partie connus ; nous en avons rencontre sur le corps, sur

les palettes en schiste, sur les vases, principalementsur les poteries.

II ne nous reste, dans ce chapitre, qu'a examiner deux categories

de dessins : les grafßti graves sur les rochers et les peintures d'une

tombe prehistorique, decouverte par M. Green non loin de Hiera-

conpolis.

Sur les rochers des montagnes libyques et arabiques, on a releve,

d'une fagon malheureusement peu complete, une serie de dessins

d'hommes, d'animaux, de barques, d'un style identique a celui des

marques de poteries et des peintures de poteries decorees ^. On en

1 Mac IvER, a Prdiistoric Cevicicry at El Aiiirah in Egypt : Pi-cliininary Re-

port of Excavations, dans Man, 1901, n° 40, p. 5 i, et fig. i, p. 50. — Mac Iver

and Mace, El Avivah a7id Abydos, pl. x, i, 2 et 3, p. 42. — Voir, sur les mai-

sons ä l'epoque primitive, Petrie,7/?^ Sourccs and Groivth of ArchUccturc,dL-AX\% le

Jotcrnal of thc Royal Institute of British Architccts, 3« serie, VIII, igoi, pp. 341-

343 et fig. 1-4.

"'' Petrie, Diospolis, pl. vi, B, 83, et p. 32 (Ashmolean Museum, ü Ox-

ford).

3 Wiedemann, les Modes d'ensevelisseme7it dans la nccropole de Negadah et la

question de t'originc du pcuple egyptien, dans de Morgan, Rcclicrches snr les Ori-

gines de l'Egypte, II, p. 222, et note i, oü Ton trouve cites les ouvrages sui-

vants : de Morgan, loc. cit., I, pp. 162 et suiv. et fig. 487-492. — Golenis-
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a tire cette conclusion legitime qu'ils appartenaient egalement a
l'epoque primitive. Ces dessins sont frequemment meles ä des
representations accompagnees d'inscriptions hieroglyphiques, et

parfois, il est d'une extreme difficulte d'etablir ime ligne de demar-

FiG. 143. — Modele d'enceinte foktifiee.

Ashmolean Museum, ä Oxford,

cation nette entre les graffiti primitifs et ceux d'une epoque plus

recente \

Dans certains cas cependant, le doute est impossible. Je citerai,

comme particulierement curieux a cet egard, 6.e?>graßiti copies par

CHEFF, iC7ie E.vcursion ä Bercnicc, dans le Recueil de travaux relatifs a la Philolo-

gie et ä l'aj-cheologie egyptiennes et assyriejuies, XIII, 1890, pl. IV, 17, et pl. VII,

62. —• Petrie, Ten years' digging ifi Egypt, 1881-1891. Londres, 2« ed., 1893,

P- 75) fig- 57 • * to judge by the weathering of the rock, it seems probable

that they were begun here long before any of the monuments of Egypt that we
know. The usual figures are of men, horses, and boats, but there are also

cameis, ostriches and elephant to be seen ».

1 Les graffiti primitifs peuvent etre distingues de ceux de l'epoque historique,

gräce ä la patine qui les recouvre. Voir Schvveinfurth, G., ägyptische Tierbil-

der als Kieselartefakte, dans t/?V Umschau, VII, 1903, p. 806 : « Diese Tierbilder

versetzen uns im (leiste in jene Zeiten, da die Urbewohner von Aegypten
und Nordwestafrika ähnliche Zeichnungen in die Felswände einkratzten, die

in den Sandsteintälern Oberägyptens häufig angetroffen werden und von deren

hohem Alter die bräunliche Patina Zeugnis ablegt, mit der die Linien bedeckt

erscheinen, während datierte Inschriften aus der Zeit der 5. und 6. Dynastie

\bei el Qab), die z. T. über die älteren hinweg eingeritzt wurden, aussehen als

wären sie von gestern, wie prof. Sayce bezeugen kann ».
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M . Legrain ä Gebel-Hetematt ^ et qui ressemblent fort ä ceux de

Silsileli releves par M. Petrie -.

On troiivera, dans la figure 144, les principaux graßti qui me
semblent appartenir ä la periode primitive. L'analogie avec les

marques de poteries representees dans la figure loi est particu-

lierement remarquable. Quelques-unes de ces figures d'animaux

sont quadrillees, comme sur les poteries rouges a peint.ures

blanches. Certaines representations curieuses pourraient indiquer

l'emploi du cheval. II faudrait rapprocher cette remarque de la

theorie de M. Zippelius a laquelle nous avons fait allusion plus

haut.

Un de ces graffiti merite une mention speciale. Un personnage

parait lancer un harpon dans une peau d'animal vraisemblablement

€tendue sur le sol ; un autre harpon y est dejä enfonce. J'y vois une

representation analogue a celle d'une tablette en ivoire, decouverte

dans la tombe du roi Den-Setui de la V"" dynastie '\

Dans le Wady-Hammanat, la grande voie unissant la vallee du

Nil au rivage de la mer Rouge, M. Golenischeff a releve quelques

graßti qui semblent appartenir egalement aux primitifs, notam-

ment des representations de l'autruche et meme d'un homme chas-

sant l'autruche au lasso. Citons aussi une barque, bien qu'elle ne

soit pas absolument identique aux bateaux primitifs et qu'elle

doive, peut-etre, etre attribuee ä l'Ancien Empire ^ Les carrieres

de Silsileh ont donne egalement un grand nombre de graffiti ana-

logues : personnages, barques, animaux, etc. ^
. Citons enfin les

graffiti de El Kab, et tont specialement une barque identique ä

Celles de la tombe d'Hieraconpolis, dont nous allons nous occuper

dans un instant ^ (fig. 145).

II est ä peine necessaire de rappeler qu'on a decouvert des

^ DE Morgan, Rcchcrchcs sur les Origincs de l'jtgypie, I, fig. 487, p. 162.

^ Petrie, Teji years digging in Egypt, p. 75, fig. 57.

3 Petrie, Royal Tombs of Ihc earliest dynasiics, II, pl. vii, 11 ; AhydoSj I,

pl. XI, 8.

^ GOLtNisCHEFF, hiscriptic7is du Ouady Hammaviat, dans les Mcmoires de la

Sectio7i Orientale de la Societc imperiale russc d'arclicologie (en russe), II, 1887,

pl. V, 1-3, et pl. XIII.

^ Antiquities in Egypt, Preliistoric rock draivings^ dans tlic Graphic, 1898,

i^'" janvier, fig. 7, avec 4 photographies.

^ Green, Preliistoric Dramngs at El Kab, dans les Proccedings of the Society

vf Biblical Archcrology, XXV, 1903, pp. 371-372 avec pl. et fig.
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Fig. 144. — Gkaffiti rkleves sur les rochers

DANS LA Haute Egypte.

Les trois dessins du bas sont empruntes aux representations du Sud Oranais.
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graßiti analogues chez les peiiples les plus divers, aussi bien chez

les Australiens ^ que chez les Boschimans -, ou meme dans les

cavernes prehistoriques de France ^. La ressemblance la plus

frappante se remarque entre les grafftii egyptiens et ceux du

Fig. 145. — Gravüre prehistorique d'un Bateau a Ei.-Kab ^.

Sud oranais. Ici, il y a identite a peu pres absolue. La com-

paraison, etendue aux dessins graves sur les vases (fig. loi)^

est veritablement surprenante, et nous y voyons une nouvelle

^ Grosse, les Dehiits de FArt, pp. 125 et suiv.

2 Grosse, les Debüts de l'Art, pp. 138 et suiv. et pl. in. — Christoix, Fred.,

au Sud de l'Afrique. Paris 1897. Compte rendu dans l'Anthropologie, XI,

1900, pp. 78 et suiv.

3 Voir, entre autres, Capitan, L., et H. Breuil, les Grainires sur les parois

des grottes prehistoriques, la grotte de Combarelles, dans la Revue de l'Ecole d'anthro-

pologie de Paris, xii, 1902, pp. 33-46.
^ Gliche prete par la Societe d'archeologie biblique de Londres.
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preuve de l'etroite connexion entre les primitifs egyptiens et les

L3'biens *.

M. Zaborowski a cherche ä demontrer qiie ces graßiti consti-

tiiaient « les formes embr3^onnaires » de l'ecriture hierog-ly-

phique "2. Ce qiie noiis avons dit plus haut au sujet des hiero-

glyphes primitifs a suffi, probablement, a" montrer combien cette

explication est peu fondee.

Les graßiti, dont les plus anciens peuvent remonter ä la periode Tombe

paleolithique, se rapprochent davantage des marques de poteries P^^^^^ ^

qui, comme nous l'avons vu precedemment, se rencontrent surtout

gravees sur les vases rouges ä bord superieur noir et les vases

rouges brillants (back topped et red polished). C'est plutot aux

scenes des vases decores fdecorated) que nous devons comparer
les peintures decouvertes par M. Green, en 1899, dans une tombe
prehistorique, ä Hieraconpolis ^. Au cours de la seconde saison

de fouilles en cette localite, un ouvrier habitant les environs rap-

porta qu'ä l'extremite sud-est du cimetiere prehistorique, il y avait

des murs avec des traces de peinture. La tombe avait, malheureu-

sement, ete pillee deux ou trois annees auparavant, mais eile con-

tenait cependant suffisamment de poteries jugees sans valeur par

les pillards pour qu'on püt l'attribuer, approximativement au

moins, a la date de succession 63 •*.

La tombe etait entierement construite en briques recouvertes

d'une couche de mortier argileux d'une epaisseur de 5 millimetres.

Sur les murs, on avait etendu de l'ocre jaune ou du lait de chaux.

Une partie seulement de ces murs avait ete decoree et, actuelle-

ment, une seule des parois, heureusement la plus longue, a con-

serve d'une fagon suffisamment complete sa decoration ^. La partie

1 Bonnet, les Graviires sur roches du Sud Ora7iais, dans la Revue d'cthnogra-

phic, VIII, 1889, pp. 149-158 et fig. Comparez fig. 6 avec nolre fig. loi ; p. 155 :

« quelques personnages ont les bras leves dans rattitude de l'admiration ou de

la priere ». — Gsell, les Mon^unents antiques de l'Algeric, I. Paris, 1901,

pp. 41-54 et fig. 10-14. Le disque du belier, fig. 13, p. 46, })ourrait etre

compare ä notre fig. 10 1, Am 19.

- Zaborowski, Origmes africanics de la cunlisation de l'ajicieiuie Egypte, dans

la Kcvue scientißq^ie, 4° serie, XI, 1899, PP* 293-294.
3 QuiBELL and (jReen, Hicrakonpolis, II, pp. 20 et suiv. et pl. lxxv-lxxviii,

^ QuiBELL and (jReen, Hierakonpolis, II, p. 54 ; note, par le professeur

Petrie.
" QuiBELL and (jREEn, Hierakonpolis, II, p. 21 et pl. lxviii.

15
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inferieure avait ete peinte eii bleu noir siir une haiiteur d'enviroD

2^] centimetres. Ce soubassement etait separe des scenes par iina

ligne d'ocre roiige, d'iine largeur de 2 centimetres environ. La

copie de ces representations precieuses a ete extremement difficile^

le mur etant endommage par raction du temps et par le travail

furtif des pillards, et Ton ne saurait etre assez reconnaissant k

M. Green du sein qu'il a apporte ä rexecution de cette täche.

Fig. 146 A. — Rkprkskntations divp:rses peintks sur i.es muks-

d'une Tombe a Hiekaconpolis.

Barques.

Ce qui, en plusieurs endroits, vint compliquer son travail, c'est que

l'artiste primitif, qui faisait son esquisse en rouge, l'avait parfois

effacee, non sans teinter de rouge le fond jaune sur lequel il dessi-

nait a nouveau l'image. Etudiant attentivement tous les details,

M. Green est arrive a cette conclusion, fort importante, qu'il ne

semble pas qu'on ait cherche ä placer les figures dans un ordre

defini ; on a dispose les differentes scenes la 011 on trouvait place

pour les installer, apres avoir termine les dessins plus grands, tels

que les bateaux.

Examinons maintenons, d'un peu pres, ces representations.

(fig. 146).

La premiere chose qui nous frappe, ce sont six grandes barques

qui occupent la majeure partie de la paroi, et qui nous rappellent
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les dessins de barques des poteries decorees, ainsi qua les modeles

en terre ciiite dont il a ete question precedemment. Ce qui les

distingue des barques peintes sur les poteries, c'est que noiis n'y

trouvons plus ces traits paralleles qui, partant du bord inferieur,

descendent verticalement. A l'avant, nous remarquons le cäble

qui sert a attacher la barque au rivage ; sur le pont, des palmes
ombragent une petite construction. Au centre du bateau, deux
constructions legeres fönt office de cabines. On voit, dans l'une

Fig. 146 b. — Rp:prp:sentations diverses peintes sur les murs

d'une Tombe a Hieraconpoi-is.

des Images, la cabine d'arriere surmontee d'un poteau, sorte de

petit mät, auquel sont attaches des emblemes. Ceci se rencontre

egalement dans les dessins de barques des poteries decorees. A
l'arriere d'une des barques, un personnage est assis maniant une

longue rame, terminee par une palette ovale servant de gouvernail.

Comme nous avons etudie, jusqu'a present, tous les documents

relatifs aux barques, nous pouvons parier d'une objection assez

grave qui a ete faite ä ce sujet et qui est, je pense, refutee par les

documents decouverts successivement.

Se basant sur les dessins de barques des poteries decorees

publiees par MM. de Morgan et Petrie, ainsi que sur les speci-

mens du British Museum et de l'Ashmolean Museum, ä Oxford,

M. Cecil Torr pensait que « les longues lignes courbes, qui ont ete

considerees comme representant des navires, sont, en realite,

l'indication d'un rempart
;
que les lignes droites plus courtes, qua-
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lifiees de rames, indiquent iine sorte de glacis
;
qua la lacune qui

s'observe dans cette rangee indiqiie le sentier par leqiiel on acce-

dait au rempart ; enfin, que las objets qualifies de cabines na sont

antra chosa qua da petitas tourelles placees des deux cotes da

l'entree du rempart » '.

M. Loret a repris l'argumentation de M. Cecil Torr, mais en

an modifiant quelque peu les conclusions. « Je crois, dit-il, que

ces pretandus navires representant, avec moiiis d'adresse dans le

dessin et plus de gaucherie dans la perspective, la meme chose

que le signe (I ^^ '^
v> i

• ^'^ courbe rapresenterait une partie du

pourtour du Köin ^, tout ce qu'un spectateur place en face peut

saisir d'un seul coup d'oeil ; les traits figureraient une palissade,

interrompue devant une porte s'ouvrant entre deux edifices for-

tifies. La presence das palmiers sur la talus s'expliquerait tout

naturellement, ainsi qua Tetandard surmonte da Tembleme ou

totem de la tribu habitant le Kom » ^

Ouelques-uns des argumants sur lasquels s'appu3^aiant ces savants

etaiant axtrememant serieux, et il na nous sara pas inutile de les

resumer ici, en les refutant dans la mesure du possible.

Un fait important est k noter tout d'abord : c'est la decouverte

du dessin sur un vase, d'une barque a volle (fig. 83), dont la

forme generale sa rapproche fortement d'une des representations

de la tombe de Hieraconpolis *.

MM. Torr et Loret objectaient que, si on trouve des gazelles

et des autruches au dessus et au dassous de ces pretendus navires,

Jamals on ne rencontrait des poissons ou des animaux aqua-

tiques.

II nous suffira, ä cet egard, de renvoyar a notre figure yG, oü

Ton verra une barque entouree d'hippopotames, de crocodiles et

de poissons.

' Cecil Torr, sur Quelques rrrtcndus Navires egyptieiis, dans VAntliropologie,

IX, 1898, p. 35.

2 Köm ou Teil : butte, monticule, tertre.

•* Loret, V, /e Mot \\ \\^^ ,j.
. Paris, 1902,11. 7. (Extrait de la /c'^r^?/^

egyptologiquc, X.)
• Comparez l'hieroglyphe de la barque dans Lepsius, De^ikmälcr, II, 18, oü

la proue est relevee bien au dessus de la cabine. — Voir Steindorff, chie neue

Art ägyptischer Kunst, dans Acg\ptiaca. Festschriftfür Georg Ebers, p. 125.



203

« On n'y voit jamais figurer derameurs, disaient-ils, et les traits

verticaux ou obliques, s'ils representaient des rames, devraient

partir de la ligne superieure de la coque, et non de la partie infe-

rieure ».

En effet, les rameurs ne sont pas representes ; mais, comme nous

venons de le dire, sur une des barques de la tombe de Hieracon-

polis se trouve un matelot manoeuvrant le gouvernail. De plus on

pourrait admettre, sans que cela prouvät rien contre l'identifica-

tion de ces dessins, que les traits verticaux ne sont pas des rames.

Deja^ M. de Morgan etait tente de les considerer plutöt comme
des engins de peche '. Ce qui est plus important, c'est de retrouver

ces traits, comme l'a fait M. Petrie, dans des representations egyp-

tiennes, oü il est impossible de douter qu'il s'agisse d'une barque.

En effet, dans une des salles du temple de Seti P'', a Abydos, on

voit un dessin tres soigne de la barque du dien Sokaris, et la proue,

qui se releve fortement, est precisement ornee d'une serie de lignes

rappelant Celles que nous trouvons sur les barques primitives -.

Chose curieuse, la barque sacree a trois rames a larges palettes^

servant de gouvernail, telles qu'on les voit sur une representation

prehistorique •*. Le temple de Denderah nous montre egalement

une barque du dieu Sokaris, d'une epoque plus recente, oü les

traits qui nous occupent ont presque tous disparu *. Quant aux

branches de palmier placees ä l'avant, elles ombragent la place oü

s'assied le pilote ^.

Enfin, dans les emblemes places sur un poteau au dessus de la

cabine d'arriere, il faut voir, avec MM. Petrie et de Morgan^

des signes indiquant soit le proprietaire du bateau, soit la tribu,

soit le port d'attache ^. M. Petrie rappelle, a ce sujet, l'his-

toire que nous raconte Strabon, d'une enseigne de navire perdue

' DE MOR(iAN, Reclicrches sur les Origines, II, p. 91.

2 V^X'Ri^, Arclutological Notes, dans Caulfeild, tlie Temple of tlie Kiiigs at

Abydos. Londres, 1902, pp. 15 et 16 et pl. vi.

3 Voir figure 83.

'' Mariette, Denderah, IV, pl. 64 (d'apres Petrie).

^ Petrie, Naqada, p. 48. — Budge, History of Egypt, I, pp. 71 et suiv., oü

la question des barques est completement discutee. — de Morgan, Reclierches

sur les Orig'mes, II, fig. 240-246 et p. 92. L'auteur croit plutöt qu'il s'agit du

signe de la tribu ä laquelle appartenait le proprietaire de la barque.

•^ DE Morgan, Reclierches sur les Origiiies, II, p. 93 et fig. 247-264.
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dans la mer Rouge, et qiii, exposee sur la place du marche ä

Alexandrie pour etre identifiee, fut reconnue par un marin de

Gades (fig. 147).

Dans l'espace laisse libre par les barques, on a represente

diverses figures principalement relatives ä la chasse aux animaux
sauvages, qui sont pris au lasso ou captures dans un piege en forme

de roue. Les animaux pris au piege sont des gazelies d'especes

differentes (fig. 148), et cette representation rappeile le decor d'une

coupe decouverte par M. Mac Iver ä El Amrah, actuellement con-

servee ä l'University Museum, ä Oxford '. Dans la partie supe-

rieure de la paroi, ä gauche, un homme, brandissant une massue,

Fig. 147. - Enseignes des Bakques primitives.

D'apres de Morgan,

attaque un lion (?) ; un autre personnage tire de l'arc. Plus loin,

des antilopiens d'especes diverses, qu'il serait imprudent de vouloir

determiner exactement, sont repartis de-ci de-lä, ainsi que des

oiseaux, dont peut-etre une outarde, On serait fort tente de recon-

naitre, dans les figures de droite, des equides, ce qui concorderait

parfaitement avec les observations que nous avons eu l'occasion de

faire precedemment.

Sur une des barques, au dessus de la cabine d'arriere, se trouvent

deux petits personnages assez grossierement esquisses. Au dessus

de la barque, trois femmes sont debout, dans le champ, les bras

leves dans la pose caracteristique de la danse.

Les scenes les plus interessantes sont dessinees sous les barques,

dans la rangee immediatement superieure au soubassement peint.

A gauche, nous vo3'ons un homme, tenant en main le lien qui sert

^ Mac Iver and Mace, El Amrah and Ahydos, pl. xv, 17.
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ä garrotter trois personnages accroiipis et s'appretant a fracasser de

sa massiie la tete de ses captifs. C'est lä une representation impor-

tante qui nous donne le prototype des monuments de l'Ancien

Empire, tels les bas-reliefs de Wadi Magarah au Sinai, oü le roi

d'Egypte brandit son casse-tete au dessus d'un ennemi vaincu.

Devant ce groupe s'avancent deux personnages tenant en main le

sceptre qui, a l'epoque historique, est l'insigne des divinites et du

Fig. 148. — Gazellks pkises au piege et representations

religieuses (?).

Tombe peinte de Hieraconpolis.

roi, et n'apparait, en dehors de cet emploi, que dans les mains de

bergers \

Immediatement apres, on rencontre un groupe bizarre compose

d'un homme debout, tenant au cou deux lions (?) qui se dressent

sur les pattes de derriere. Nous avons parle dejä d'une figure ana-

logue gravee sur des ivoires decouverts dans le temple de Hiera-

conpolis (flg. 98). II est difiicile de ne pas reconnaitre dans ce

1 ScHEiL, V., Jomheaiix thchains, le Tombcau d'Apoui. dans les Mcmoircs

pnhlics par les niembres de la Mission archeologique franfaise du Cairc, V, p. 610

et pl. 11.
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groiipe iine scene religieuse, surtout lorsqii'on le rapproche des

representations analogues du monde egeo-cretois.

Continiiant a droite l'examen de la paroi, nous voyons une

antilope prise au lasso (le chasseur a disparii), puis un homme qui

semble depecer de ses mains une autre antilope couchee sur le sol,

les pattes liees, dans la pose qui nous est connue dejä gräce ä deux

pieces decouvertes a Hieraconpolis et ä Abydos. Ne peut-on

reconnaitre ici la prise au lasso de la victime, comme Seti P"" la

representait ä Ab3Tlos ', et le depegage de l'animal probablement

devant un symbole religieux ? II est difficile de reconnaitre exacte-

ment ce qui se trouve devant le sacrificateur. Je serais fort tente

d'y voir un pilier M , ce qui confirmerait une Hypothese que j'ai

emise dans un travail anterieur "^ (fig. 147).

A la suite de cette scene de depegage, on trouve les deux groupes

de combattants que nous avons deja reproduits plus haut (fig. 26),

et trois femmes (?) accroupies sur le sol.

Signaions enfin, sur un autre mur de la meme tombe, deux

figures d'hommes en marche, d'une facture deja plus avancee. Le
premier porte distinctement l'etui cachant les parties genitales;

tous deux tiennent un bäton courbe au sommet, ainsi que le

sceptre 1 fourchu ä la base \

Voici maintenant quelques indications au sujet des couleurs

emplo3'ees. Le fond est, nous l'avons deja dit, ocre jaune ou blanc.

« Les noirs sont bleu-noirs, et il ne semble pas que ce soit du

charbon pile. A l'exception d'un des bateaux, tous ont ete peints en

une couleur blanche, sur laquelle on a etendu une couche de vert

^ Mariette, Fouilles executees en Egypte, en Nuhie et au Soudan. Paris, 1867,

II, pl. 50. En comparant le texte d'Ounas, 423, et Teti, 242, avec ces

scenes, je serais tente d'y reconnaitre la course de FApis citee sur le monument
de Palerme. — Voir Maspero, Compte rendu de Pellegrini, Nota siipra una
Iscrizio)ie Egizia del Museo di Palermo, dans la Revue critique, 1899, p. 4. —
Naville, la Pierre de Palerme, dans le Recueil de travaux relatifs ä la philologie

et a rarcheologie egyptiennes et assyriennes, XXV, 1903, p. 71. — Schaefer,
ein Bruchstück allägyptischer Annalen. Berlin, 1902, pp. 21 et 23.

^ Capart, la Fete de frapper les Anou, dans la Revue de l'Histoire des Reli-

gions, XLIII, 1901, pp. 266-267. — Spiegelberg, der Stabkultus bei den

Aegypten, dans le Recueil des travaux relatifs ä la philologie et ä l'archeologie egyp-

tie7ines et assyrienjies, XXV, 1903, p. 190, note 3.

3 QuiBELL and Green, Hierakonpolis, II, pl. lxxix.
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brillant, graniileux, probablement de la poiidre de malachite. Le

bateau, ä proue elevee et ä poupe relativement basse, fait exception

et est peint en bleu-noir. Le contour des figares avait ete dessine,

d'abord, en ocre rouge ; le blanc des vetements a parfois depasse

ce trace. Les yeux sont formes par un gros morceau de blanc

faisant tache ; la pupille est representee par un point bleii-noir » ^

.

Si nous cherchons a resiimer, en quelques mots, les scenes que But des

les peintures et les graffiti nous ont fait connaitre, nous dirons que peintures et

Ton rencontre des representations de chasse, de navigation et peut-
grafhti.

etre, comme ä Hieraconpolis, des scenes religieuses. Rappeions

que, sur les poteries decorees, nous n'avons trouve, independam-

ment des motifs skeiomorphes, que des representations analogues,

Pourquoi l'Egyptien primitif gravait-il de telles scenes sur les

rochers ou les dessinait-il sur les parois des tombes ou sur des vases

en terre ? Obeissait-il a un veritable besoin esthetique ?

La question a ete recemment resolue, en partie du moins, dans

un article important de M. Salomon Reinach sur l'Art et la viagie

ä propos des peintures et des gravieres de l'äge du renne -. Les

documents egyptiens primitifs apportent, croyons-nous, des ren-

seignements precieux a cet egard, et peut-etre ne sera-t-il pas sans

interet de nous y arreter quelque peu.

Voici comment s'exprime M. Salomon Reinach apropos de l'art

des cavernes : « J'ai constate, d'abord, ce qu'on avait observe

depuis longtemps, que les motifs empruntes au monde animal

sont de beaucoup les plus nombreux, puis, ce qui me parait nou-

veau, que les animaux representes sont, a titre exclusif, ceux dont

se nourrit un peuple de chasseurs et de pecheurs. Ces animaux-la

etaient desirahles, tandis que les autres ne l'etaient point ; ils

etaient iindesirable, suivant un mot anglais dont nous n'avons pas

l'equivalent. Les itndesirable animals comprenaient les grands

felins, tels que le Hon et le tigre, l'hyene, le chacal, le loup, les

diverses varietes de serpents, etc. De cette constatation decoule

une consequence importante, a savoir que les troglodytes, en des-

sinant, en peignant ou en sculptant, n'ont pas seulement cherche a

occuper leurs loisirs ou a fixer leurs Souvenirs visuels pour faire

^ QuiBEix and (jREEN, Hierakonpolis, II, p. 21.

^ Dans VAnthrof>ologie, XIV, 1903, pp. 257-266.
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admirer leur adresse a leurs compagnons. Le choix severe qui a

preside ä leur activite d'artistes implique, pour cette activite elle-

meme, des caiises moins banales que Celles alleguees jusqu'ä pre-

sent. Ils savaient ce qu'ils faisaient et poiirquoi ils le faisaient ; ce

n'etaient pas des reveiirs et des oisifs, gravant ou peignant n'im-

porte quelle Silhouette familiere suivant leur Inspiration du

moment »

.

Se servant alors des donnees de l'ethnographie, le savant fran-

gais rappeile les principes fondamentaux de la magie, tels que

les beaux travaux de Frazer les ont etablis. Dans la magie,

deux idees tres simples et tres logiques servent de base a toutes

les ceremonies, a toutes les manipulations : la premiere, c'est que

« le semblable produit le semblable ou que l'eifet ressemble ä la

cause qui le produit » ; la deuxieme, « que les choses qui ont ete

jadis en contact et ont cesse de l'etre continuent ä avoir l'une sur

l'autre la meme influence que si leur contact avait persiste » K

Dans le premier cas, nous avons la magie imitative, dans le second

la magie sympathique. La magie imitative consistant a represen-

ter un etre, un objet ou une action dans le but de donner nais-

sance a l'etre represente, a l'objet, ou de provoquer l'action imitee,

peut etre, parfois, independante de la magie sympathique; au con-

traire, la magie sympathique est toujours combinee avec la magie

imitative.

Dans le cas qui nous occupe, la distinction n'est pas aisee, au

point de vue de la mentalite primitive tout au moins. Ouand nous

parlons de dessiner la figure d'un animal pour faire naitre cet

animal ou agir sur lui, nous croyons bien faire de la magie imita-

tive, et cependant, pour le primitif, il n'en est rien. En effet, si la

representation a de l'influence sur l'etre represente, c'est precise-

ment par le fait que cette representation est quelque chose d'emane

de cet etre, absolument comme le pourrait etre son reflet dans un

miroir ou dans l'eau. « Une des consequences de cette idee inspire

aux hommes la crainte d'etre representes en effigie, crainte tres

repandue et dont certaines religions ont tenu compte en interdi-

sant de peindre ou de sculpter la figure humaine » "-.

' Frazer, //le Golden Bougli, 2<= ed., I, p. 9; ed. frangaise, p.4.

2 Reinach, loc. cit.,-p- 260. — Frazer, i/ie Golden Bough, 2" ed., I, pp. 295-

297; ed. francaise, pp. 227-229.
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Ces idees generales sur les principes fondamentaiix de la magie

chez les primitifs auraient besoin d'etre developpees; mais cette

etude pourrait nous entrainer loin de notre sujet. Je me permets

donc de renvoyer au livre magistral de Frazer *, en priant le lecteur

de m'excuser si je ne puis exposer, d'une fagon plus complete, les

preuves de mes affirmations.

Les primitifs frangais, d'apres M. Salomon Reinach, auraient

donc dessine et grave sur les parois des cavernes des figures d'ani-

maux desirables, dans le but de se les procurer de la sorte ou

d'en multiplier l'espece. « C'etait l'expression d'une religion tres

grossiere, mais tres intense, faite de pratiques magiques ayant

pour unique objetla conquete de la nourriture quotidienne » -.

Une confirmation interessante de cette maniere de voir a ete

apportee par les recherches de MM. Spencer et Gillen parmi les

tribus aborigenes du centre de l'Australie. « Ces tribus, raconte

M. Reinach, celebrent periodiquement une ceremonie appelee

intichiuma, differente^ seien les divers clans, et dont le but direct

est de multiplier l'espece animale ou vegetale, qui est le totem du

clan. Decrivant les ceremonies du clan de Vemu, ils (MM, Spen-

cer et Gillen) racontent que certains indigenes repandent leur

propre sang sur une surface de 3 metres carres jusqu'ä ce que le

sol en soit bien impregne. Une fois le sang seche, on prend de la

terre de pipe, de l'ocrejaune et du charbon de bois, puis, sur l'aire

rougie par le sang, on peint l'image sacree de Vemti totem, avec des

cercles jaunes et noirs qui representent les ceufs de l'oiseau, soit

avant, soit apres la ponte. C'est autour de cette image que les

hommes du clan viennent s'accroupir et chanter en choeur, pen-

dant que le chef ou maitre de la ceremonie leur explique les details

du dessin. Etant donne le but de ces rites, nous avons ici un

exemple incontestable de l'emploi magique d'une image peinte

pour favoriser la multiplication du modele » ^.

Parfois, ces peintures sont faites sur des parois de rochers en des

endroits qui sont strictement tabous pour les femmes et les enfants.

Parmi ces representations, on remarque des animaux, des tetes

1 Frazer, the Golden Bough, 2« ed. 3 vol. Londres, Macmillan, 1900.

2 Reinach, Iac. cit., p. 265.

3 Reinach, loc. eil., p. 262.
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humaines, des empreintes de pas de femmes de l'epoque mytho-

logique des Australiens du centre '.

« Assurement, dit M. Reinach, il y aurait de la temerite k pos-

tuler, pour les troglodytes de l'epoque du renne, des cultes tote-

miques identiques a ceux des Aruntas de l'Australie actuelle ; mais,

ä moins de vouloir renoncer ä toute tentative d'explication, il est

plus raisonnable de chercher des analogies chez les peuples chas-

seurs d'aujourd'hui que chez les peuples agriculteurs de la Gaule

ou de la France historique. Or, la representation d'animaux

comestibles au fond de nos grottes, a l'exclusion, comme je Tai

dejä dit, des carnassiers, s'expliquerait fort bien si l'etat reli-

gieux des troglodytes avait ete semblable a celui des Aruntas etu-

dies par MM. Spencer et Gillen » '-'.

Les primitifs egyptiens, avec les multiples manifestations arti-

stiques que nous avons etudiees dans les pages precedentes, per-

mettent-ils de maintenir ou de renverser cette theorie ? Pourrons-

nous dire^ en terminant ce chapitre, que les representations des

primitifs egyptiens « s'expliqueraient fort bien si leur etat religieux

avait ete semblable a celui des Aruntas » ?

La patine qui recouvre les grafßtti des rochers de la Haute

Egypte temoigne de Tage recule auquel il faut les rapporter : on y
voit, comme nous l'avons dit, principalement des representations

d'animaux et de barques. Elles auraient pour but de favoriser les

chasses des primitifs et, peut-etre, de donner ä la tribu une nom-
breuse flottille pour les expeditions de peche, ou meme pour les

expeditions guerrieres. Les tribus de chasseurs nomades pouvaient

se deplacer facilement dans la vallee du Nil, a condition d'etre en

possession d'une flottille. Ces barques, peut-etre, egalement avaient

un rcMe religieux et servaient dans des ceremonies magiques ^ Rap-

^ Spencer et Gille\, tlie Nalivc Tribes of Central Australia. Londres, 1899,

fig. 124 et 132. Voir, au sujet des ceremonies de Vijitichiuma, le travail de

DURKHEIM, E., sur le Toteinisme, dans VAnnee sociologique, V, 1902, pp. 82-121.

Compte rendu par S. Reinach ^2iXv?,VAyithropologie, XII, 1902, pp. 664-669.

• Reinach, loc. cit., p. 263.

* Voir le curieux articie de Salomo.v Reinach, Ic Nmnrc du cholera, dans

\'Anthropologie, XIII, 1902, p. 788. G. A. Dorsey, the Dwaintsh Indiaii Spirit

Boat and its iise, dans le Free Museum of Science and Art. Department of

Archeology, University of Pennsylvania, Bulletin, III, 1902, p. 227 avec 5 pl.

Compte rendu par le D"" L. L[aloy], dans VAnthropologie, XIV, 1903, pp. 349-35 i •
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pelons, a ce sujet, que les divinites egyptiennes etaient frequem-

ment representees dans des barques et que les barques sacrees

joiient im grand röle dans la religion egyptienne '. II est permis

de supposer que, dans certaines circonstances, les tribus se ren-

daient a des endroits reserves au culte, de meme que les Australiens

celebrent \inÜchiuma en certaines localites, toujours les memes -.

Les auteurs grecs nous racontent encore que des barques nom-

breuses, chargees de populations entieres, allaient a Bubaste pour

celebrer les fetes de la deesse -^

Les idees de tous les peuples primitifs sur la mort per-

mettent aisement de comprendre pourquoi on gravait sur les

parois des tombeaux, des scenes analogues ou identiques ä Celles

que l'on trouve sur les rochers et dont le but tient de la magie. Si

les vivants multiplient les peintures ou les sculptures d'animaux

M. Salomon Reinach cite une barque en ivoire de l'epoque prehistorique,

appartenant ä une collection privee de Munich, et dans laquelle, au lieu

d'hommes assis, il y a des oiseaux. II ajoute : « Je me suis souvent demande si

sur les vases ä barques, publies par M. de Morgan, oü M. Cecil Torr a voulu

reconnaitre des parcs ä autruche, il ne s'agirait pas de barques funeraires oü les

grands oiseaux representeraient les morts. Le röle joue par l'ceuf d'autruche

dans les anciennes religions de l'Orient serait en faveur de mon hypothese ;

j'ajoute que, sur les vases en question, les personnages humains peuvent etre

interpretes comme des pleureurs ou des pleureuses. Je dois dire, toutefois, que

les autruches ne paraissent pas dans les bateaux, mais au dessiis, ce qui ne se

comprend guere, d'ailleurs, quelque explication que l'on adopte de ces sujets ».

Compte rendu de Weicher, der Seeleyivogel in der alten Litteratiir und Kunst.

Leipzig, 1902, d.asy'&Xa. Revue archcologique, 1903, II, pp. 378-379.

Je rappellerai que la barque du dieu Sokaris, dont il a ete question prece-

demment, a la proue ornee de figures d'oiseaux. Je pense que, si l'on voit les

autruches et les gazelies au dessus comme au dessous des barques, c'est parce

que l'artiste a distribue les figures dans l'espace reste vide apres le dessin des

figures principales.

Au sujet du röle joue par l'oeuf d'autruche, j'ajouterai ä ce que j'ai dit dans le

chapitre sur la parure la remarque de Wilkinson : « Wilkinson infers that they

(the ostrich eggs) were suspended in the temples of the Egyptians, as they still

are in the churches of the Copts ». Marshall, James, Some Poi7its of resseni-

blancc bciivcc7i ajicient 7iations of the East and West, dans les Proceedings of the

Society of Bihlical Archiiology, XIV, 1891-1892, p. 6.

' Voir, par exemple, Lefebure, Ritcs cgyptiens. Construction et protection des

cdißcesj pp. 86 et s.

- Spencer et Gillex, loc. cit., fig. 24, p. 171 et fig. 33, p. 195.

3 Herodote, II, 60. — Voir Wiedemann, Hcrodots zrceites Biiclt mit sachliclicn

Erläuterungen. Leipzig, 1890, pp. 253 et s.
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utiles et representent des barqiies, dans un bat utilitaire, le mort qiii

vit, lui, dans la tombe, d'ime vie a peine differente de celle des

vivants, desire egalement beneficier du resultat de ces represen-

tations.

Les tombes primitives en Egypte etaient extremement petites et

pouvaient a peine contenir le cadavre accroupi. Les parois n'au-

raient donc pu suffire ä la representation des scenes necessaires au

mort. Aussi les dessinait-on sur les flaues des poteries qui renfer-

ment les provisions du mort, et c'est pourquoi taut de vases sont

decores de peintures de barques et d'auimaux. Les plantes qu'on y
voit egalement et dont nous avons deja fait mention, sont l'aloes,

qui est cultive en pot et a conserve, jusqu'aujourd'hui, en Egypte,

sa propriete d'ecarter le mauvais oeil. Quant aux scenes de danses

que nous avons cru reconnaitre, elles s'expliquent par le role fune-

raire et magique des danses primitives. Nous en parlerons dans un

chapitre special.

Certaines figures de la tombe peinte de Hieraconpolis confirme-

raient davantage le caractere religieux de ces representations si,

comme nous le croyons, elles reproduisaient des ceremonies du

culte '.

Lorsque rEg3^pte pharaonique nous apparait dans les peintures

et les sculptures des tombeaux de l'Ancien Empire, il semble que

peu de chose soit change. Ce sont toujours des figures d'animaux

qui se repetent, ainsi que des scenes de navigation. Ici, plus de

doute possible, nous sommes certains de la raison d'etre de ces

representations. Elles ont uniquement pour but de procurer au

defunt la realisation des objets graves sur les murs de la tombe.

Les formules religieuses qui accompagnent les scenes nous mon-
trent l'Egyptien des temps historiques employant, pour s'assurer

apres la mort une existence paisible et heureuse, des mo3'ens

magiques qui ne sont, en realite, que le developpement des proce-

des mis en oeuvre par les primitifs.

L'explication des nombreuses sculptures primitives est identique.

Nous avons mentionne des modeles de barques ainsi que des

figurines d'animaux. On pouiTait trouver, ä cet egard, une objec-

^ Au sujet du culte du pilier m
,
je suis frappe du röle frequent du pieu dans

les ceremonies des Australiens. — Voir Spencer et Gillen, loc. cit., passinu
Index s. v. Pole.
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tion assez grave ä la theorie de M. Salomon Reinach. En Egypte, il

n'y a pas seiilement des animaiix desirables ; on trouve egalement,

nous l'avons vu, des figures de undesirable aniinals. Rappeions

l'hippopotame, le crocodile, le scorpion, la grenouille, le lion, le

chacal, le singe et meme le griffon ä corps de felin et ä tete

d'oiseau.

La reponse qu'il convient de donner a cette objection nous

semble assez simple. Les primitifs egyptiens nous apparaissent a un

degre de civilisation dejä sufißsamment avance pour que nous puis-

sions supposer, a cote des formules magiques destinees a procurer

la nourriture, des croyances religieuses plus developpees, teil es, par

exemple, que le culte des animaux. Les monuments de l'Ancien

Empire nous prouvent suffisamment l'existence de tels cultes au

debut de l'histoire de l'Egypte pour que nous puissions dejä recon-

naitre dans Thippopotame, la deesse Thoueris ' ; dans le crocodile,

le dieu Sebek ; dans le scorpion, la deesse Seikit ; dans la gre-

nouille, la deesse Hekit ; dans le lion, la deesse Sekhmet ou le

dieu Atum'; dans le chacal, le dieu Anubis ; dans le singe ^, le dieu

Thot ; dans le griifon, le dieu Mentou, etc. Le culte de ces divi-

nites n'existait vraisemblablement pas encore ä cette epoque avec

tout son developpement ulterieur ; mais je vois, dans le fait que les

divinites egyptiennes de l'epoque historique etaient representeespar

ces animaux, la preuve qu'ils etaient dejä l'objet d'un culte des les

temps primitifs. Si je pouvais entrer ici dans le detail des theories

relatives au fetichisme tel que le pratiquent les negres de la cote

de Guinee, ou au totemisme, on comprendrait aisement comment

il peut se faire que ces animaux, dont peuvent dependre le bien-

etre et l'existence de la tribu tout entiere, fussent veritablement

' Les figurines d'hippopotame etaient destinees peut-etre aussi ä permettre au

defunt de se livrer au plaisir de la chasse ä l'hippopotame. — Voir Prissk

d'Avennes, Histoirc de l'art egyptioi, atlas II, pl. x. — II existe, au British

Museum, une statue en breche de la deesse Thoueris en forme d'hippopotame,

attribuee d'abord ä l'epoque sa'i'te, puis ä l'epoque archaique ; mais, comme des

doutes ont ete souleves au sujet de son authenticite, je n'ai pas ose en faire etat.

— Voir BuDGE, Hisfory of Egvpt, II, Egvpt mider tlie Great Pyramid Buildcrs,

fig. p. 5. British Museum, n'' 35700.
^ Sur le röle des lions et des sinj^^es voir aussi Lefebure, Ritcs egyptiens.

Co7istruction et protection des edificcs, pp. 52 et s.

^ Les figurines de singes etaient destinees peut-etrc aussi ä procurer au mort

des animaux familiers. —• Voir Lehsius, Denkmäler, II, 13.
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disirables. La theorie proposee par M. Salomon Reinach troiive

donc, dans les documents egyptiens primitifs, ime eclatante confir-

mation.

Les modeles de barques sont frequents dans les tombes eg-yp-

tiennes pharaoniques, oü Ton a rencontre egalement des modeles

de maisons.

Les tombes primitives ont donne aussi des representations de

serviteiirs, de femmes, de nains, dont la presence s'explique de

fagon identique. Les serviteurs sont donnes au mort pour qu'ils

l'accompagnent dans l'autie vie, et les nombreuses statues de ser-

viteurs trouvees dans les mastabas de l'Ancien Empire nous attes-

tent la persistance de cet usage. Les femmes accompagnent leur

mari, et une Statuette trouvee ä Negadah, avec un modele de

lit *, rappelle les representations semblables de l'epoque pharaoni-

que. Les nains et les personnages difformes servaient ä divertir le

mort, comme les bouffons le faisaient pour les vivants et, encore

une fois,les representations des tombes de l'Ancien Empire confir-

ment cette maniere de voir. Des textes religieux indiquent l'impor-

tance de ces nains dans l'autre monde '-.

Les figurines de captifs que nous avons signalees plus haut

seraient plus difficiles a expliquer, si les rites de fondation des

tombeaux, des temples ou des maisons chez les primitifs ne venaient

nous indiquer, immediatement, le motif de leur presence 'K Ce sont

les victimes sacrifiees comme gardiens du monument, et la civi-

lisation egyptienne n'a pas reussi ä faire disparaitre entierement

cet usage. Les representations d'une tombe thebaine du Nouvel

Empire nous en fournissent une preuve indubitable ^

On pourrait s'etonner que les temples primitifs d'Hieraconpolis

et d'Abydos fournissent tant d'objets identiques ä ceux que Ton

^ Petrie, Naqada, pL xxxvi, 83 et p. 41.

^ Maspero, siir U7ie Forniule du Livre des Pyrainidcs, dans les Etudes de niytlio-

logie et d'archeologie egyptiennes, II, pp. 429-443.
"* M[onseur], E., Compte rendu de Sebillot, 7^5 Travaicxpublics et les inmes

dans les traditions et les superstitions de toiis les pays. Paris, 1894, dans le Bulletin

de Folklore, t. II, fasc. iii et iv, 1893, p. 177, oü Ton trourera des indications

bibliographiques relatives ä ce point. Les memes croyances primitives peuvent

expliquer egalement certaines figurines d'animaux : « le but de ces sacrifiees est

de procurer ä la construction un genie protecteur ».

* Maspero, le Tovibeau de Mentouhikhopsliouf, ä-anslas Jl/änoites pudltes /^ar les

memhres de la Missio7i archeologiquefran(aise au Caire, V, fasc. 3, pp. 435-468.
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decouvre dans les tombes. Cela tient a la conception des Egyptiens

— poiir ne pas dire de tous les peiiples primitifs — sur la maison,

le temple et la tombe, entve lesquels il semble qu'il n'y ait point f

de difference essentielle. La tombe est la maison du mort; le '

temple est, probablement, la tombe du dieu mort. Nous ne pou-

vons, malheureusement, qu'indiquer brievement ces points, sans

eutrer dans des developpements qui ne se rattachent qu'indirecte-

ment a notre sujet.

De tout ce qui precede il resulte qu'il n'y a guere de ditferences

radicales entre la destination des sculptures et des peintures chez

les primitifs egyptiens et chez les Egyptiens pharaoniques.

Le chapitre suivant, consacre aux premiers monuments pharao-

niques, va nous montrer que, si le style des monuments se trans-

forme, cette transformation se produit d'une maniere assez lente

pour que nous puissions la suivre pas a pas. Des Clements nouveaux

s'ajoutent, mais l'art des primitifs n'en est altere qu'a la maniere

dont une race s'altere par de nombreux croisements.

Fig. 149 K

i Ciraffiti representant un temple, d'apres CjREEN, Prelüstoric Diawings nt El

Kabj dans les Proceedings ofthe Society of Biblical Archaology, XXV, 1903, p. 371.

Gliche prete par la Societe d'archeolo.f^ic biblique de Londres.
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CHAPITRE V,

Les Premiers monuments pharaoniques.

PENDANT riiiver de 1893-1894, au coiirs des foiiilles

execiitees sur l'emplacement du temple de Coptos,

MM. Petrie et Quibell decouviirent un certain nombre

de monuments en pierre « completement differents de

toutes les oeuvres egyptiennes connues » '. C'etaient

trois gigantesques statues humaines, trois lions et un oiseau, tra-

vailles au martele, et ne portant aucune trace de ciseau ou d'outil

en metal.

Nous avons eu l'occasion de parier, plus haut, des lions et de

l'oiseau, et nous avons vu comment, gräce aux decouvertes

recentes, il etait possible de les faire entrer dans des series regu-

lieres, allant de l'epoque primitive aux premieres dynasties egyp-

tiennes (fig. 129 et 136).

Les trois statues humaines representent un personnage debout,

dans la pose caracteristique que les Egyptiens donnaient au dieu

Min. Les jambes paralleles et jointes sont seulement indiquees,

devant et derriere, par un leger sillon ; le detail des genoux est ä

peine marque. Les bras, grossierement executes, ne depassent le

Corps que d'une legere saillie ; leur position differe de celle des re-

presentations du dieu Min de l'epoque classique, en ce que le bras

droit, au lieu d'etre eleve pour soutenir un fouet, pend le long de

la Jambe. Les doigts sont replies, et un trou perce au travers de

' Petrie, Koptos, p. 7.
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la main montre que le personnage devait tenir un embleme quel-

conque, peut-etre, precisement, lefoiiet. Le seul vetement qiii soit

indique est une ceinture, formee d'une piece d'etoffe qui tourne huit

Fig. 150. — Statues du dieu Min de:couvertes a Coptos.

Ashmolean Museum, ä Oxford.

fois autour de la taille et dont l'extremite pend du cote droit en

s'elargissant vers le bas (fig. 150). En cet endroit, des dessinssont

indiques par iin contoiir plus profondement martele, voulant, pro-

bablement, imiter la broderie. Sur la premiere statue, on trouve une

tete de cerf, fixee sur un poteau dont l'extremite penetrerait dans



'i8

Fig. 151. — Dessins marteles sur les statues archaiques
DU DiEU Min,

Ashmolean Museum, ä Oxford (i et 2), et Musee du Caire (3 et 4).
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la boiiche de l'animal ; en dessoiis, deux coquilles de pteroceras.

Siir la seconde statue, on voit deux pteroceras, deux scies du

poissou-scie de la mer Rouge et, enfin, deux pieux au sommet
desquels sont fixes des emblemes identiques au signe qui, plus

tard, sert a ecrire le nom du dieu Min, et rappelant le signe grave

sur une palette en schiste decouverte a El Amrah, dont nous

avons donne une reproduction (fig. 60).

Sur la troisieme statue, les representations sont plus complexes :

les deux piliers avec embleme de Min sont, comme dans le spe-

cimen precedent, separes par les scies du poisson-scie, dont, cette

fois, les dents sont gravees avec un couteau en silex, au Heu d'etre

martelees. Un pieu noueux est accole a l'un des emblemes de Min

et, sous l'autre, on a dessine une autruche. On voit encore deux

grands pteroceras, une representation indecise, puis un elephant,

une hyene (?) et un bceuf. les pattes posees sur de petits triangles

(fig. i'si)'/

Nous avons deja eu l'occasion d'analyser des figures identiques

lorsque, sur les poteries decorees, nous rencontrions des hommes
donnant la chasse a des animaux, poses sur une succession de

triangles indiquant, vraisemblablement, des montagnes (fig. 80).

Sur un fragment d'ivoire decore, provenant de Hieraconpolis, on

voit egalement des elephants poses sur des triangles (fig. 99). Nous

pourrons donc rapprocher ces grossieres statues des monuments

primitifs, bien qu'il s'agisse manifestement, dejä, d'une represen-

tation de divinite egyptienne. Sans insister ici sur les consequences

que Ton a tirees de la presence de ces statues ä Coptos, nous dirons,

en passant, qu'elles apportent un argument puissant ä ceux qui

fönt venir les Egyptiens dynastiques du pays de Pount, situe sur la

cote Orientale de l'Afrique, aux bords de la mer Rouge -.

Le seul savant, en dehors de leur inventeur M. Petrie, qui ait

essaye de determiner Tage de ces statues est le professeur Stein-

dorff, de Leipzig. Se basant sur leur style, il les place a la periode

1 Petrie, Koptos, pl. 111 et IV et pp. 7-8. La tete d'une des statues a ete

retrouvee, mais eile est extreniement mutilee. On voit que le dieu etait barbu

:

la face, jirincipalement, a soufl'ert. Voir Peteie, ibidem, pl. v, 4 (Ashmolean

Museum, ä Oxford).
-' Peirie, Koptos, pp. 8-9 ; Ilislory of Egypt, froiii thc carliest tiiiics lo thc

A'17''' dy)uuty. 4" cd. Londres, 1899, p. 12.
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prehistorique ^ Dans iin recent article, M. Petrie les considere, au

contraire, comme la plus ancienne oeuvre de la race dynastique -.

Cette divergence d'interpretation est a noter.

A Hieraconpolis, on decouvrit iine statue archaique analogue a

Celles de Coptos et qui avait ete employee comme seuil de porte .k

l'enceinte de rancieniie ville. Elle represente, d'apres M. Green,

.'Si

Fig. 152. — Statue ARCHAiguE dkcouverte a hikkacgnpoi.is.

Ashmolean Museum, ä Oxford.

un hemme, deboiit, la jambe gauche legerement avancee. Les

genoiix sont sommairement indiques, le bras gauche est appuye

horizontalenient sur la poitrine ; le bras droit, demesurement long,

pend le long du Corps. Le vetement consiste en un grand manteau

descendant jusqu'aux genoux, serre a la taille, soutenu par une large

1 Steindorff, eine 7ietie Art ägyptischer Kunst, d.AW> ^^gyptiaca. Festschriftfür
Georg Ebers, pp. 130, 140, note i, et 141.

2 Petrie, the Rise and Development of Egyptian Art, dans le Journal of the

Society ofArts. Londres, 21 juin 1901, p. 594.
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bretelle qiii,passant au dessiis de l'epaiile gauche, laisse a nu le cote

droit de la poitrine. De meme que dans les statues de Min, la main

droite est percee horizontalement de fa5on ä porter un sceptre oii

im bäton \ L'original, actuellement a l'Ashmolean Museum, ä

Oxford, donne plutot l'impression d'une statue de femme

(fig. 152).

Fig. 153. — Fkagmknt dp: Palette p:n schiste.

Musee du Caire.

votives.

Les memes fouilles de Hieraconpolis out amene la decouverte Palettes et

de deux monumeuts tres importauts, permettant de dater toute massues

une Serie de pieces analogues, dispersees dans les musees, et au

sujet desquelles les avis etaient tres partages. Ces pieces consistent

en fragments de plaques en schiste ardoiseux sur lesquelles s'enle-

vent, en tres leger relief, des figures d'hommes et d'animaux.

M. Heuze}', le savant conservateur du Louvre, insistait sur la res-

semblance de style entre ces monumeuts et ceux de l'art chaldeen.

M. Maspero y notait des traits tout egyptiens et croyait meme pou-

voir assigner comme date, ä Tun de ces fragments, le regne des rois

OuiBKi.i, and (iRF.F.x, IIiirakon[^oli^, W, pl. i.vii, rt pp. 15-16 et 47.
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libyens de la XXIP dynastie (Scheschonk et ses successeurs).

M. Biidge, le conservateur du Britisli Museum, ä son tour, y voyait

des Oeuvres mesopotamiennes importees en Egypte comme presents

offerts par des princes mesopotamiens a des rois de la XVIIP dynas-

tie. Enfin, M. le professeur Steindorff, dans l'etude que vous avons

dejä mentionnee, concluait, apres un examen minutieux du groupe

entier, que ces monuments etaient bien egyptiens, mais de la

periode prehistorique '.

C'est alors que M. Ouibell decouvrit, a Hieraconpolis, deux

monuments de la memecategorie, intacts et, chose importante, sur

Tun de ces monuments, on lisait un nom royal ecrit en caracteres

hieroglypbiques. Malheureusement, ce nom ne correspond a

aucun de ceux que les listes royales d'epoque posterieure nous fönt

connaitre et, a l'heure actuelle, les avis sont encore partages sur la

place exacte qu'il convient de lui attribuer -. II est neanmoins

incontestable que ce roi, qu'on s'accorde ä appeler Nar-Mer, appar-

tient aux premiers temps de l'histoire de l'Egypte. II avait depose,

dans le temple de Hieraconpolis, plusieurs objets dont une grande

palette en schiste et une tete de massue enorme, toutes deux deco-

rees de scenes en leger relief, nous donnant ainsi l'exemple de ces

objets usuels, detournes de leur usage ordinaire pour devenir des

ex-votos ". Cette decouverte supprimait tous les doutes au sujet de

la date des monuments analogues, et il faut dorenavant les dater

de la fin des temps prehistoriques ou des debuts de l'epoque dynas-

tique.

II est impossible ici de faire une description detaillee de ces

pieces interessantes, car il serait necessaire de soulever des ques-

tions extremement difficiles, pour la Solution desquelles de nom-

1 M. de Morgan s'arretait ä la meme conclusion. Voir de Morgan, Recher-

ches sur les Origincs, II, pl. ii et iii et fig. 864 et pp. 263 et suiv., oü M. Jeqiiier

les met en rapport avec les manches de couteau de nos fig. 33 et 35.

^ Petrie, History of Egypi,from the Earliest Kings to the -YF/''' dytiasty, 5" ed.

Londres, 1903, pp. 1-^. — Yo\iC\'&.x, les Deux Rois inconnus d'Hieraconpolis, dans

les Comptes rendus de l'Academie des inscriptions et helles lettres, [901, pp. 241-

249. — Naviixe, les Plus A^iciejis Mo7iumcnts egyptietis, III, dans le Recueil de

iravaux relatifs ä la philologie et ä iarcheologie egyptiennes et assyrietvies, XX^',

1903, pp. 206-208, 218-220.

^ Capart, la Feie defrapper les Ajiou, dans la Revue de l'histoire des religions,

XLIII, 1901, pp. 251-252. — Naville, les Plus A7icicns Monume^its egyptiens,

III, loc. eil., p. 223.





pAI.K'riK EN SCHISTE AVEC SCfeXKS DK ('HASSE.

Louvre et British Museum.

Gliche prft^ par la Sacielä darcheologie biblique de Londrcs.
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Fig. 154. — Akmhs kt kthndakds.

Details de la grande palette de la planchc 1.
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breuses pages seraient indispensables. Je dois me contenter de
les reproduire, en ajoutant quelques remarques relatives aux ana-

FiG. 155. — Pai.ette p:n schistk

AVKC kEPRESENTATIONS d'aNIMAUX (kECTO).

Ashmolean Museum, ä Oxford.

Gliche prete par la Societe d'archeologie biblique de Londres.

logies que nous distinguerons entre ces pieces et Celles de l'epoque
primitive ou de l'epoque historique. J'exprime mes meilleurs
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remerciemeiits ä la Societe d'archeologie biblique de Londres qiii a

bien voiilii mettre k ma disposition les splendides cliches photo-

graphiques de ces moniiments '.

Fig. 156. — Palktth kx schistk

AVEC RKPKKSKNTATIONS d'ANIMAUX (VHRSO).

Ashmolean Museum, h Oxford.

Gliche prct^ par la Societe d'archeologie biblique de Londres.

1 "L^GüK, the Carved Slates front Ilieraconpolis and elsewherc, <\Am les Procce-

dingsofthe Society of Biblical Arckaeology, XXII, 1900, pp. 125-139, avec 9 pl.
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Premier
fragment

du Caire.

Fragments

du British

Museum et

du Louvrc,

Ell nous basant siir le style, noiis classerons, en premier lieii, un
fra,s:ment du Caire (fig. 153) public par M. Steindorff ' et represen-
tant une barque analogue ä Celles que les monuments prehistori-

ques nous ont appris a con-

naitre. Elle est surmontee

de deux signes dont Tun est

l'oiseau, '^^, rekhyt, que

nous avons rencontre deja

sur un vase ä relief de Hie-

raconpolis, dans une ins-

cription pictographique (?)

(fig. 66). M. Steindorffnote,

fort precisement, les rap-

portsqui existent entrelare-

presentation de la barque et

les barques figurees dans les

plus anciens hieroglyphes.

Un fragment du Louvre

et deux autres du British

Museum constituent par

leur reunion unepiece ä peu

pres complete -
( pl. I ).

Au centre, nous trouvons

une cavite ronde, destinee,

vraisemblablement, ä ren-

fermer le fard vert au moyen duquel on fardait la statue di-

vine ou le roi officiant dans le temple. A l'entour de la cavite

Another carvcd slate, ibidem, pp. 270-271, avec i pl. Ce sont les cliches de ces

deux articles qui nous ont ete pretes par la Societe d'archeologie biblique de

Londres ; ils constituent la pl. i et les fig. 154 a 168. — Steindorff, G.,

eijic 7ieue Alt ägyptischer Kernst, dans Aegypliaca. Festsc/irift für Georg Ebers,

pp 122-141 ; J. L. M[yres], compte rendu de Legge, Carved slatesfrom Hiera-

ronpolis aiid elseivherc, dans le Jonriial of Atithropological Institute, XXX, 1900,

Anfhropological reriiexvs and viiscellanca, pp. 15 et 16 et pl. B, C et D.— Capart,
la Fete defrapper les Anoti, dans la Revue de l'histuire des religions, XXII, 1901,

oii l'on trouvera la bibliographie ä peu pres complete de la grande paletle de

Hieraconpoiis.

' Steindorff, Inc. cit., fig. p. 124.

^ Heuzey, Egypte ou Chaldee, dans les Cojnptes rendus de lAcademie des itiscrip-

tions et belles lettrcs, 1899, pl. de la p. 66 et pp. dl et 63.

157- — FrAGMKNT DK PALETTE
KN SCHISTK (keCTO).

British Museum.
Cliche prC-te par la Societe d'arclieologie biblique

de Londres.
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sont retracees des scenes de chasse. A droite et a gauche de

la palette, deux bandes de chasseiirs^traqiient les animaux du desert;

au sommet, im lion resiste vigoureusement. Le type du lion nous

donne au moins un indice

sur la date de la palette. Le

dessin de la criniere rappelle,

fort exactement,les figurines

de lions contemporaines des

Premiers rois de la I''^ dy-

nastie decrites precedem-

ment (fig. 128). Les yeux

des chasseurs, comme l'a

remarque Steindorif, sont

creuses de maniere a recevoir

une perle, comme dans les

monuments prehistoriques.

Tous les personnages repre-

sentes portent la queue atta-

chee a la ceinture et ont,

pour la plupart, la chevelure

ornee d'une ou deux plumes

d'autruche.Leurs armes sont

caracteristiques des temps

prehistoriques' (fig. 154).

Si l'on pouvait verifier

l'hypothese que j'ai emise,

il y a quelques annees, au sujet des deux figures gravees au som-

met de la palette, nous serions en presence d'un des plus anciens

usages de l'ecriture hieroglyphique '-.

Nous voyons encore des etendards formes d'une perche au som-

FiG. 158. — Fragment dh palhtte
EN SCHISTE (VERSO).

British Museum.
Gliche prete par la Societe d'archeologie biblique

de Londres.

1 Un des fragments du British Museum est reproduit, ;i propos du type de
l'arc, dans ScHURTZ, Urgeschichte der Kultur. Leipzig, 1900, p. 345, avec l'eton-

nante indication : « Assyrische jFagdszenc ».

2 Cap.vrt, Mclanges, § 2 , Remarque sur nne des palettes archaiques du Musce
liritannique, dans le Recueil de iravau.v relatifs ä la philologic et ä l'archcologie

egypticnnes et assyrienncs, XXII, 1900, pp, 108-110. — BuDGE, History of
Egypt, II, 1902, p. II, oü l'auteur ne connait pas le travail precedent. — Max
MüiXER, W., Nachtrag zu Louvre, C ', dans la Orientalistisclie Litterattirzeitutig,

111, 1900, col. 433.
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met de laquelle est fixe im embleme, et qui rappellent les ensei-

gnes des barques a l'epoqiie primitive (fig. 147). Les figiires d'ani-

maiix, semblables a Celles des poteries decorees, se rapprochent

aussi d'autres pieces analogues dont la date est plus precise et,

notamment, d'ime palette decouverte ä Hieraconpolis, ornee au

sommet de deiix chacals courants dont la Silhouette suit exactement

les contours de l'objet.

Fig. 159. — Fragment dk Palette en schiste (recto).

Musee du Caire.

Gliche prete par la Societe d'archeologie biblique de Londres.

Pctitc

Palette de

Hieracon-

polis.

Dans cette autre palette, la cavite circulaire parait aussi constituer

la partie essentielle de la piece. Ici notre attention est attiree par

les figures bizarres de felins au cou demesurement long qu'on a vu

deja sur les ivoires de Hieraconpolis (fig. 98) et que nous retrou-

verons encore. Les divers animaux representes ne laissent pas de

nous etonner ; on constate le meme melange d'animaux reelsetfan-

tastiques que dans les scenes de chasse representees sur les murs des
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tombeaux de la XIP dynastie (%. 157 et 158) •. M. Ouibell, siii-

vant les indications du capitaine Flower, y voit des gazelies, des

antilopes, des ibex, des oryx, des cerfs, des chacals, des chiens, im

leopard, un vautour (iine autruche pliitot), im taureaii sauvage, une

girafe et deux animaux fantastiques. L'un d'eux figure un grilfon k

tete de faucon, portant des alles d'oiseau au milieu du dos ; l'autre

un chacal (?) marchant sur les pattes d'arriere, le corps entoure

Fig. 160. — Fragment de Palette en schiste (verso).

Musee du Caire.

Gliche prete par la Societe d'archeologie biblique de Londres.

d'une ceinture, semble jouer de la flute (?). M. Petrie fait remar-

quer ' l'interet que presentent, au point de vue zoologique, ces

1 QuiBELL and Green, Hierakoyipolis, II, pl. xxviii et p. 41. — Heuzey,
Egypte Uli Chaldee, dans les Coniptes rendus des seances de l'Academie des inscrip-

tions et heiles leitres, 1899, pl. de la p. 66 et pp. 66 et 67.

M. Benedite, conservateur au Louvre, m'autorise ä dire qu'il vient d'acquerir

l)üur le Musee du Louvre une piece analogue, oü se retrouvent les deux girafes

et le palmier que nous allons noter sur des fragments de palette du British

Museum et de l'Ashniolean Museum, ä Oxford.

2 Petrie, the Rise and Development of Egyptiati Art, ddins \e yotirnal of t/ic

Society of Arts, XLIX, 1901, p. 595.
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representations d'animaux, doiit pkisieurs especes ont actuellement

dispara de l'Egypte. Si noiis cherchons k apprecier le style

de ces deux derriieres palettes dont roniementation presente

tant d'analogies, nous dirons, avec M. Heuzey *
: « Quant au

style, c'est, partout, celui que nöus avons defini des le premier

abord, un realisme encore rüde, mais plein d'energie, recherchant^

a la fois, le mouvement et les formes robustes aux muscles sail-

\

Fig. iöi. — Fragment de pai.ette en schiste (rp:(:to).

Ashmolean Museum, ä Oxford.

Gliche prete par la Societe d'archeologie biblique de Londres.

lants, aussi biendansles figures d'hommes que dans lesfigures d'ani-

maux, meme pour les especes les plus legeres et les plus agiles^

comme les bouquetins et les antilopes. Rien n'est plus loin du style

egyptien, tel qu'il se precise de bonne heure sur les monuments de

l'epoquedes Pyramides, et, si quelqu'une de ces figures nous etait

parvenue ä part, sans que nous en connussions l'origine, c'est a la

Chaldee, ä l'Assyrie ou aux pays limitrophes qu'on l'eüt certaine-

ment rapportee ».

' Heuzey, /oc. cit., p. 64.
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A la meme categorie encoie doit se rattacher im petit fragment Petit

du British Museum oü, ä cote de la cavite circulaire, se distinguent ^''^gment du

les restes d'un animal coucbe et de deux autruches identiques a ,;,^ Museum.
Celles des deux pieces precedentes (fig. 157 et 158).

Un second fragment du Musee du Caire nous montre des repre- Second

sentations tres peu differentes de Celles des objets precedents. Seu- fragment du

lement, au Heu d'etre graves pele-mele a la surface de la palette,
Caire.

>=^^^-,-:

i..^^^^^'

Fig. 162. FkAGMP:NT DE PALETTE EN SCHISTE (VEKSO).

Ashmolean Museum, ä Oxford.

Cliclie prete par la Societe darcheologie biblique de Londres.

las animaux sont repartis regulierement en trois registres : au pre-

mier, des taureaux ; au second, des änes ; au troisieme, des

beliers \ Cette decoration rappelle les figures d'animaux du

manche de couteau reproduit sur notre fig. 35, et dans lequel

Petrie reconnaissait « le style egyptien regulier des tombes de

l'Ancien Empire » -. II faut en rapprocher egalement les ivoires de

1 DURST et Gailiard, Shidicfi über die G(sc/lichte des ägyptischc7i Hausschafes,

dans le Recueil de trava^ix relaüfs ä /a Philologie et ä l'archeologie egyptietines et

jissyricjines, XXIV, 1902, p. 46.
•^ Petrie, Naqada, p. 51.

17
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Fragments

du British

Museum et

de I'Asmo-

lean

Museum,
ä Oxford.

Hieraconpolis reprodiiits sur la fi^. 99. Sous le 3* registre, on voit

des arbres ä peu pres identiqiies a ceux qiii apparaissent dans les

hieroglyphes des debiits de la IV^ dynastie '.

Ce qui demontre siir-

tout^ malgre ses analo-

gies avec des pieces

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ primitives, que le frag

J\
^ ^/mM^BPI^^^^^^^^^^^^^^W ment du Caire doit

attribue aiix Egyptiens

pharaoniques, ce sont

les representations de la

seconde face, oü nous

voyons l'ecritiire hiero-

glyphique combinee, il

est vrai, avec de la pic-

tographie. Des animaux,

lion, scorpion, faiicon,

traites dans im style en-

core archaique, detrui

sent, au mo3'en d'une

houe, les murs creneles

sur lesquels ils sont per-

ches (fig. 159 et 160).

Ce Systeme de picto-

graphie se retrouve sur

un fragment de l'Ash-

molean Museum ; des

etendards, d'oü sort un

bras humain, saisissent

des captifs '-. La pa-

lette dont fait partie

ce fragment n'a pas ete

retrouvee entiere ; le morceau le plus grand est conserve au

British Museum. Sur l'une des faces, deux girafes, placees des deux

1 Lepsius, Denkmäler, II, 7-

•* Ce meme symbole des etendards armes de bras se retrouve assez frequem-

ment sur les monuments de l'epoque classique. Je citerai un exemple pris entre

mille. Lepsius, Denkmäler, III, 74''.

Fig. 165.

Fragment de

palette e\

SCHISTE (rECTO).

Musee du Louvre.

Gliche prete par la Societe dar

cheologie biblique de Londres
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cotesd'im palmier, en mangent les feuilles. Au dessiis du corps d'une

des girafes, im gros oiseaii rappelle vagnement celiii de la tombe

peinte de Hieraconpolis (fig.146 A). L'autre face nous montre vrai-

semblablementim champ

de bataille jonche de ca-

davres qiie dechirent les

oiseaux de proie. Un Hon

a saisi im des cadavres

par le ventre et cher-

che a . en arracher im

morceaii. Lemoiivement

du Corps inerte qui s'a-

bandonne entierement a

ete saisi avec im rare

bonheiir. Le Hon se rap-

proche des statuettes qiie

nous avons decrites pre-

cedemment : principale-

ment dans les lignes du

niufle et les deux mou-
chetures du front (fig.

128). Au dessus de cette

scene de carnage, un

personnage vetu d'un

grand manteau brode,

qui rappelle celui de la

petite Statuette d'ivoire

d'Abydos (fig. 112 ),

pousse devant lui un

prisonnier, les bras lies

derriere le dos, une

lourde pierre (?) suspen-

due au cou (fig. 161 ä 164;.

Les etendards animes joiient im nMe direct dans la scene gravee

sur un fragment de palette du Musee du Louvre. Cinq enseignes

surmontees d'emblemes de dieux, entre autres du dieu Min, se

terminent par une main humaine saisissant une forte corde. C'est

lä, en realite, une veritable inscription pictographique, comme

Fig. 166.

Fka(jmknt de

pai.kite en sc histe

(VEKSO).

Musee du Louvre.

Cliclie prCte par la Societe d archeologie

liihliqiie de Londres.

Fragment

du Louvre.
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Fig. 167. —- Palette en schiste de Nak-Mek (kecto).

Musee du Caire.

Cliche prete par la Societe darcheologie biblique de Londres
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Fig. i68. — Palette en schiste de Nar-Mek (vkkso).

Musee du Caire.

Gliche prete par la Societe d'archeologie biblique de Lor.dres.
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aussi, (l'ailleiirs, la scene qiii constitue la partie superieuie de la

palette. Un taiireaii vigoureux foule aux pieds iin homme et

s'apprete ä le transpercer de ses cornes. C'est dejä, comme l'a

reconnu le premier, M. Schäfer, iine representation du roi, « tau-

reau puissant », abattant ses ennemis \ Le type de l'ennemi vaincu

Fig. 169. — Fkagmknt dk pauktte kn sc'histk.

Musee du Louvre.

est a observer, de meme que la perruqae et la barbe frisees et aussi

la ceintureä laqaelle est suspendu le karonata.A.w revers de la meme
palette se repete la scene principale; mais, cette fois^ a la place

occupee par les etendards animes^ nous vo3^ons, comme sur le

second fragment du Caire, des murs creneles representant des villes

fortifiees. Au centre de ces murs, des signes hieroglyphiques don-

nent les noms des cites (fig. 165 et 166).

Grande pa- Le svmbole du roi, taureau puissant detruisant ses ennemis,

Ictte de Hie- se retfouve enfin sur la grande palette decouverte a Hieracon-
raconpolis.

' Steindorff, eitle neue Art ägyptischer Ktoist, loc. cit., p. 131, note i.
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polis, oü le taureau a renverse, de ses cornes, les murs creneles

d'une ville. Cette palette, au nom du roi Xar-Mer, souleve des

discussions extremement complexes pour lesquelles nous renvoyons

Flu. 170. — Grande tete de massue du rol Nar-Mer.

Ashmolean Museum, ä Oxford.

aux travaux speciaux publies ä ce sujet '. Remarquons, neanmoins,

les grands felins ä cou de serpent qui se rencontrent egalement sur

' On les trouvera resumes dans Capart, la Fäe de frapper les A?u>i(, dans la

Revue de llüstoire des religions, XLIII, 1901, pp. 249-274. — Voir, en outre,

Naville, les Plus Anciens Monuments egyptiens, III, Appendice, dans le Recueil

de travaux relatifs ä la plülologie et ä l'archeologie egyptietines et assyriennes, XXV,
1903, pp. 223-225. — Weii.l, R., Hieraconpolis et les origines de l'Egypte,

dans la Revue archeologique, 1902, II, pp. 1 19-121.— Ouibell and Green, Hie-

rahonpolis, II, pp. 41-43.
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iin cylindre chaldeen du Louvre '. « Une pareille identite eiitre

deux niotifs, dit M. Heuzey, ä la fois aussi precis et aussi com-

plexes, ne saurait etre l'effet du hasard. Elle ne peut s'expliquer

que par des relations tres etroites entre la primitive Chaldee et la

premiere civilisation egyptienne. L'explication ne fait meme que

gagner en force et en evidence si Ton admet qu'une race originaire

de l'Asie est venue fonder sur les bords du Nil les plus anciennes

dynasties et apporter aux populations noires de TAfrique les Cle-

ments d'un art qui avait dejä pris forme. C'est la un fait simple et

rationnel en lui-meme, conforme non seulement aux traditions de

l'humanite, mais encore aux lois de l'histoire et a ce que nous

saN ons des grands courants suivis par les races humaines » (fig. 167

et 1 68). Sur cette palette nous trouvons un emploi des hieroglyphes

analogue a celui des dynasties historiques et, cependant, la picto-

graphie n'a point encore disparu entierement. Sur le recto, au

dessus de la tete du barbare frappe par le roi, est grave un groupe

singulier, compose d'une tete humaine, d'un bouquet de plantes et

d'un oiseau. Les commentateurs sont unanimes ä cet egard : il

s'agit d'une inscription signiliant que le dieu Horus ou la deesse

Xekhbet ont vaincu ou saisi six mille ennemis, ou bien qu'ils ont

vaincu les peuples du Nord ^

Petit frag- Pour etre complet, n'oublions pas de mentionner un petit frag-

mcnt du mcnt, encore extremement arcliaique, appartenant ä la collection
ouvrc.

j^^ Louvre, achete par Ary Renan, ä Beyrout % et representant

un groupe de personnages en marche. II est indubitable qu'il faut

rattacher ce fragment aux specimens les plus anciens de cette cate-

gorie de documents (fig. 169).

Nous ne quitterons pas cette serie de monuments sans faire

' Heuzey, Egypte ou Chaldee, dans les Couipies rendiis des seances de l'Academie

des inscriptio7is et helles lettres, 1899, pp. 66-68 et planche de la p. 62.

Le felin ä cou et ä tete de serpent n'est pas sans exemple dans l'art egyptien.

C'est l'animal fantastique appele U sedja et qui est represente dans des

scenes de chasse ä Beni Hasan. Voir Newberry, Be7ii Hasan, II, pl. IV. —
On le trouve encore sur des ivoires magiques de la XII^ dynastie. Voir Capart,

la Fete defrapper les Atioii, loc. cit., p. 264.

2 Capart, la Fete dejrapper les Anou, loc. cit., p. 256.
.

^ Lettre de M. Ary Renan ä M. G. Perrot, dans la Revue archcologiqiie, y serie,

IX, 1887, pp. 37 et 38, avec fig.



remarquer combien on

peilt y relever de detail s

qiii se rattachent a l'art

des primitifs egyptiens, ä

cote d'autres qiii sont ca-

racteristiqnes des monu-

ments pharaoniques.

Seuls les ivoires d'Hiera-

conpolis etd'Ab5'dosnoiis

fournissent ime succes-

sion aiissi probante d' Oeu-

vres unissant la prehis-

toire ä l'histoire. Rappe-

Ions ce que nous disions

plus haut : avant de con-

naitre l'Egypte primitive,

M. le professeur Stein-

dorff, avec sa parfaite

connaissance des monu-

ments eg3'ptiens, arrivait

ä la conclusion que ces

palettes appartenaient ä

l'epoque prehistorique.

Maintenant que, gräce

aux documents d'Hiera-

conpolis, nous possedons

une palette au nom d'un

roi egyptien, nous som-

mes forces de reconnai-

tre que nous sommes en

presence de veritables

monuments pharaoni-

ques. L'hesitation que

l'on rencontre a fixer un

jugement sur ces palettes

en schiste me parait etre

la meilleure preuve qu'il

n'y a pas eu, en Egypte,
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ä im moment detennine, iiii brusque changement de direction

dans les conceptions artistiques. Nous avons dejä eii l'occasion

de le remarquer, et nous y reviendrons encore lorsque nous aurons

ä fomiuler des conclusions.

Fig. 172. — Gkande tete de massue d'ux koi indetermink.

Ashmolean Museum, ä Oxford.

Massucs de

Hieracon-

polis.

Le roi Nar-Mer, le dedicateur de la grande palette de Hieiacon-

polis, avait consacre dans le temple une tete de massue de dimen-

sions colossales decoree de scenesen leger lelief.Plusieurs des per-

sonnages de la palette s'y retrouvent : le serviteur portant les

sandales, un autre sur l'identite duquel les auteurs ne sont pas

d'accord * et les porteurs d etendard. On remarque aussitöt (fig. 170

et 171) la rudesse des reliefs de cette massue, qui denote une main

moins exercee que Celle qui decora la grande palette^.

Sans entrer dans l'etude detaillee des scenes qui ornent cette

massue ^, remarquons les trois hommes barbus, dansant devant

' Naviixe, les Phis Ancuns Monicmeyits egyptiens, III, dans le Recueil de tra-

vaiix relatifs ä la philologie et a iarchcologie egypticnncA et assyriennes, XXV, 1903,

pp. 223-225.

^ OuiBELL, Hierakonpolis, I, pl. xxvi, B.

^ Fouc.vRT, G., la Plus Vicille Egypte, II, les Momiments commcinoratifs du

Sed ä Hieraconpolis, dans le Sphinx, N, 1901, pp. 102-106. — MoRET, A., du



243

Fig. 173. — Dktail dk la scenk pkincipai.k

dk i.a grande tete de massue du koi indetehmine.

<:ii<he piete par IFgypt Exploration Find. Voir « Archaolcgical Report », 1897-98. p. 7, pl.
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le roi, assis soiis im dais, place au sommet d'une estrade ä laquelle

im escalier donne acces. Devant les danseurs, et aiissi derriere eux,

sont representes trois especes de croissants, qui, dans les monu-

ments de l'epoqueclassique, ont pris ime forme reguliere. II est diffi-

cile de dire ce qu'ils representent. Contentons-nous de noter qu'on

rencontre dans les textes certains personnages portant un titre dans

la composition duquel entrent ces « croissants » \

Les restes d'une seconde massue, d'un type plus parfait, sont au

nom d'un roi qui n'a pas encore ete identifie d'une maniere pre-

cise ^. Entre autres scenes, nous y voyons le roi presidant a des

travaux publics (fig. 172-173). Serait-ce rouverture d'une digue ^ ?

Sur un des canaux, on apergoit encore la proue d'un vaisseau qui

rappelle ceux de l'epoque primitive. Dans l'angle inferieur, a droite^

on distingue les restes d'une petite construction voütee semblable ä

Celle qui se trouve au sommet de la palette en schiste reproduite sur

notre planche l. Au registre central, a gauche, des personnages

sont portes en palanquin, comme sur la massue de Xar-Mer, et des

hommes coiffes d'une longue tresse pendant sur leur dos execu-

tent une danse. Des danseurs a la coitfure identique se remarquent

sur un fragment d'une troisieme massue, trop mutilee pour qu'on

puisse se faire une idee correcte de l'ensemble ^ Ces massues, si

differentes encore, par leur style, des monuments egyptiens classi-

ques, nous fönt connaitre, cependant, des representations qui se

retrouvent aux epoques subsequentes.

Caracterc religieux de la royaiite pharao/iiquc.V&n?,, 1902, p. 242 et fig. 71,

p. 240. — Weill, R., Hieraconpolis et les origines de l'Egypte, dans la Revue

ai'cheologique, 1902, II, pp. 121-122.

1 Lepsius, Denkmäler, II, 129.

—

Newberry, Bein Hasan, I, pl. xxxv, p. 41.

— ScHlAPARELT.l, E., Museo arckeologico di Firenze. Antichita egizic, I, pp. idd,

267, 369 et 468. — Voir Griffith, Hieroglyphs, pl. iii, 36, et p. 64.

^ FouCART, G., les Deux Rots inconniLS d'Hieraconpolis, dans les Comptes

reiidus des seances de l'Academie des inscriptions et belles lettres, 1900, pp. 230-241.

— Naville, les Plus Anciens Mo7iuntents egyptiens, III, dans le Recueil de tra-

vaux relatifs ä la philologie et ä l'archeologie egyptiennes et assyriennes, XXV, 1903,

p. 218.

3 QuiBELL, Hierakonpolis, I, pl. xxvi C et pp. 9-10. —• AI. Maspero y recon-

nait, avecassez de vraisemblance, la ceremonie du Khehs to, « creuser la terre »,

qui se faisait lors de la fondation des temples. Voir Maspero, Mamcal of Egyp-

tian Archaeology, 5« ed. Londres, 1902, Supplementaiy Chapter, p. 353, note. —
Lefebure, Rites egyptiens. Construction et protection des edifices, p. 32. —
M.\RiETTE, Denderah, p. 133, et I, pl. 20.— Brugsch, die Acgyptologie, p. 425.

^ OuiBEix, Hierakonpolis, I, pl. xxvi, A, et p. 8.
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II en est de meme d'une serie assez nombreuse de petits monu- piaquettes

ments, decouverts dans les tombes royales d'Abydos. Ce sont de graveesdela

petites plaquettes, en ivoire ou en bois, portant gravees d'im trait
^"' Dynastie.

Fig. 174. — Specimkns dh petites plaquettes en bois et en ivoire

decouvertes dans les tombes royales de la premiere dynastie

A Abydos.

peu prüfend, parfois rempli d'un enduit noiratre, des scenes et ins-

criptions extremement variees (fig. 174).
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La plus grande de ces plaqiiettes a ete decoiiverte dans la tombe
du roi que l'on semble s'accorder ä identifier avec Menes, le pre-

niier roi de la I'^ d3nastie des annalistes d'epoque classique \ Les

scenes et inscriptions se repartissent en quatre registres superposes.

Fig. 175. — Petite pi.AguEiTE en terkk kmaillee

DECOUVERTE A AbYDOS.

Au premier, ä droite, une representation curieuse d'un temple pri-

mitif au dessus duquel se trouvent deux barques. Au registre sui-

s^ant,un second sanctiiaire avec un oiseau sacre,analogue ä Tun des

• Cette attribution a ete combattue surtout par Navii.le, /es Plus A?iciens

Monuments cgyptiens, I, dans le Kecueil de travaiix relatifs ä la Philologie et ä

l'archeologie egyptienncs et (7Ssyricnncs,XX] , 1899, pp. 108-112 ; III, ibidetn, XXV,
1903, pp. 207-208 et pp. 218-220.
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dessins de la massiie de Nar-Mer ; devaiit le temple, im taureaii

s'abat dans im filet, attache en terre au moyen de deiix piqiiets,

rappelant ainsi ime scene des g^obelets de Vaphio. Les deiix regis-

FlG. 176. SpECIMENS de STELKS PRIVEES de LA NKCKOPOLK ROYAI-E

DE LA PREMIERE DYNASTIE A AbYDOS.

tres inferieurs sont consacres ä des representations de barques et ä

des inscriptions '

.

Siir une aiitre tablette, celle du roi Den-Setui (ou Semti 011 Hese-

piii), noiis retrouvons ime scene analogue ä celle de la grande

' Petrie, Royal toiiihs oj the carliest dy?2asties, II, pl. iii, A, et x et pp. 2\ et

51. — Naville, /es Plus A?tcü'}is Moniiincnt:^ i^yptiens, II, dans \& Kecueil de

travaux relatifs ä la philologie et ä Farcheologie egyptie7mes et assyrienfies, XXIV,
1902, p. 120.

18
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massiie de Xar-Mer. Lc roi est assis, soiis im leger badalquin, au

sommet d'iine plate-forme a laquelle im escalier donne acces.

Devant ce petit pavillon, le roi liii-meme, encadre de deiix groupes

de trois « croissants », execiite ime danse '. On y a reconnn,

comme dans celle de la massue de Hieraconpolis, ime represen-

tation de la fete de Heb-Sed, qiii fiit celebree pendant tonte Ja

duree de l'histoire de l'Egypte ^. Un fragment de plaquette, au nom
du meme souverain, nous montre le roi en marche, tenant le

bäton et le casse-tete et precede de l'etendard du chacal Anubis ou

Apouat \

Fig. 177. — Stelk de Hekenen.

Ashmolean Museum^ k Oxford.

On se sent bien pres deja
|
des representations classiques du

pharaon, telles que nous les trouvons en premier lieu sur les

rochers du Ouady Magharah, au Sinai. Une plaquette en ivoire de

la collection Mac Gregor, au nom du roi Den, est surtout instruc-

1 Petrie, Royal To)iibs of ihe Jirst dynasty, I, pl. XI, 14 ^= xv, 16, et pp. 22

et 40-41.

^ MoRET, A., dti Caract'ere yeligiejix de la royante pharaoniqne, fig. 86, p. 262.

— M. Budge, qui regarde la figure assise comme un Osiris, en tiredes conclu-

sions curieuses. Voir Budge, thc Book of the Dead (Boolis on J'-^ypt nnd

Chaldea). Londres, 1901, I, pp. xxxiv-xxxvii ; History oj Egypt, I, pp. 194-198.
"^ Petrie, Royal tombs of theßrst Dytiasty, I, pl. x, 14 ^ xiv, 9 et p. 21.
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tive äcet egaid '. Signaions, specialement, l'importante decouverte

de M. R. Weill, qiii parvint ä identifier le roi d'iin des bas-reliefs

du Sinai avec le roi Mersekha de la I""^ dvnastie -.

Fig. 178. — Statue de Libyen.

Musee du Caire.

' SpiEGELBER(i, chi neuc's Denkmal ans der Frühzeit der ägyptischen Kunst,

dans la Zeitschrift Jiir ägyptische Sprache und Alterthumshindc, XXXV, 1897,

pp. 7-1 1 et flg.

2 Weill, R., tin Noni royal cgypticn de la periode thitiitc au Sinai, dans les

Comptes rendiis de l'Acadeviie des inscriptions et helles lettris, 1903, pp. 160-162;

Inscriptions egyptiennes du Sinai, II, les bas-reliefs thijiites du Ouady Magharah,
dans la Rei'ue archeologiquc, 1903, II, pp. 230-234. — M. Naville conteste la

lecture du nom de ce roi ainsi qua la place qu'il occupe dans les dynasties ; il

lit Khesket et pense qu'il n'est pas anterieur ä la II« dynastie. Voir Naville, les

Plus Anciens Momcnients egyptie7is, III, dans le Recueii de travaux rclatifs ä la

Philologie et a l'archeologic egyptiennes et assyricnncs, XXV, 1903, pp. 219-220.
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Enfin, la fiQure i74donne encore divers fra^ments representant

des captifs, des serviteiirs et peut-etre desvaincus apportant le tribut

et rendant hommage ä leiir vainqiieiir '. La ressemblance entre les

captifs et ceux qii'on voit sur la palette en schiste d'Oxford et du

British Museum est importante a noter, de meme que la represen-

tation du personnage ä longue robe sur le meme monument. La

^ ^

Fig. i7q. — Tetk dk Libvf.x,

Ashmolean Museum, ä Oxford.

Plaque du

chef des

Anou (?).

coiffure bizarre que Ton remarque sur le fragment 5 de notre figure

se retrouve sur deux des massues de Hieraconpolis. M. Petrie,

dans sa Classification des races de l'Egypte archaique, est tente d'}"

voir des montagnards du desert oriental (Gebel Dokhan et Gebel

Ataka) ^-.

Un monument fort curieux au point de vue du style a ete decou-

vert au cours des fouilles de Petrie ä Ab^^dos pendant l'hiver 1902-

' Petrie, Royal tombs of thc carliest dynastics, II, pl. 111, A, i, 2, et iv, 4, 5,

6, II, 12 et pp. 21-22. Un fragment se raccordant ä celui public par Petrie,

pl. IV, II, a ete decouvert precedemment par Amelineau. Voir Amelineau, /es

Nojcvelles Fotiil/es d'Abydos, 1895-1896. Compte rendu hi e.vtc?isi>. Paris, 1899,

pl. XLii et p. 307, oü le fragment est decrit comme se trourant sur la pl. XLi.

'^ Petrie, the Races of Early Egypt, dans le jfoiinia/ of l/ic Anthrof^ologicai.

Institute. XXXI, 1901 . pp. 253 et pl. xix, i 3 et 15.
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1903. C'estime petite plaquette en terre verte emaillee portant, en
leger relief, iine figure d'homme en marche, le bäton a lamain.

Une inscription, en relief egalement, occupe une partie de l'espace

Fkt. 180. — Statuk kn GKAxrr noir.

Musee du ("aire.

laisse libre devant la figure (tig. 175). Voici commeiit s'exprinie a

son sujet son inventeur : « Au revers il n'y a ni rainure ni queue

d'aronde, la plaque est unic ; il ne senible donc ]ias (pi'elle ait ete

destinee a etre encastree dans une niuraille. Elle a ete faitc plutöt
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comme oftrande votive. La tigure est d'uii type inferieur, de la

Variete negroide de la popiilation prehistorique, n'appartenant ni a

la race libyenne pure ni a la race dynastique. D'apres les inscrip-

tions, nous devons l'attribuer aux Anou, que Ton regarde comme
une population aborigene de l'Egypte. II s'agit d'un chef du nom
de Tera-Neter, « consacre a dieu », de la forteresse des Anou,

dans la ville de Hemen » *. La lecture de rinscription hierogly-

phique est extremem ent incertaine, tout au moins pour quelques-

uns des signes qui la composent "'. L'extreme rudesse du modele

rappeile les gravares en leger relief des steles privees decouvertes

autour des tombes royales ä Abydos et dont nous donnons quelques

specimens ^ (fig. 176).

Steles Si Ton voulait caracteriser d'un mot cette serie de monuments, on
privees et

^-j.^-^ gu'elle trahit l'indecision. L'artiste semble hesiter sur la ma-
steles royales ^ ,,.,,,
d' Abydos. niere dont il doit poser ses figures; les hierogh^phes sont graves

sans ordre, loin de la belle regularite des inscriptions de l'Ancien

Empire. Ces monuments trahissent la maladresse du manoeuvre qui

copie des signes dont il ne comprend pas la signification. Les

variantes d'un meme signe sont grandes, et la publication des hie-

roglyphes des premieres dynasties, annoncee par M'"^ Petrie, mettra

ce caractere bien en relief. Le contraste est frappant si l'on

examineles hieroglyphes graves sur les steles royales de la premiere

d3mastie et dont 1 'elegante noblesse n'a ete surpassee a aucune

epoque '*.

C'est a cette epoque, evidemment, que s'est faite la fusion entre

l'art des primitifs et celui que pouvaient posseder les Egyptiens

pharaoniques au debut de leur occupation de la vallee du Nil. C'est

egalement alors que le st3de egyptien s'affirme pour la pre-

miere fois dans les ateliers royaux de la capitale sans qu'on

puisse, cependant, l'imposer immediatement dans tout le royaume

nouvellement conquis et unifie. Longtemps encore on constate,

dans les monuments des particuliers^ le courant oppose a l'art offi-

1 Petrie, Abydos, II, pl. i etv, 33, et p. 25.

2 Atheneiiin, 24 octobre 1903, p. 544.

3 Petrie^ Royal Toinbs of Ihc ßrst dynasty. 1, pl. xx.\-xxxvi ; II, pl. xxvii-

XXX A.
^ Petrie, Royal tombs of thc first dynasty, I, frontispice ; II, pl. xxxi. — Ame-

Li^KKV , les No7i.vrtlc^ fouillcs d'Abydos. i8qs-i<Sq6A oiiipti; rendii in extenso. PI. xi.il.

Paris, 1899.
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ciel pharaonique '. Je citerai, comme exemple typique, iine stele

de rAshmolean Museum a Oxford, au nom d'un personnage appele

Hekenen. Un pretre du double, mentionne sur la stele, portait le

nom de Persen, que l'on rencontre sur les monuments de la

IV« et de la V« dynasties (fig. 177) ^.

La meme Opposition que nous avons constatee dans lagravure en Statues de

relief,eatre l'art officiel pharaonique et l'art des simples particuliers, *
^^"^*

au moins pendant les trois premieres dynasties, se retrouve egale-

ment daus la statualre. Les fouilles de Hieraconpolis en ont

donne des documents probants. Deux statues representaient un

homme, un genou en terre et d'un type assez etrange. Une seule

a pu etre conservee et se trouve actuellement au musee du Caire.

Le personnage est coiffe d'une perruque courte, s'arretant au

dessus des epaules ; cette coupe de cheveux et la petite barbiche

rapprochent, d'apres la remarque de Petrie ^, cette statue du type

d'un des porteurs d'etendards de la grande palette de Nar-Mer. Le

vetement consiste en une ceinture ä laquelle sont attachees quel-

ques minces bandelettes pendant entre les deux jambes, costume

qui se retrouve sur la palette de Nar-Mer et sur les bas-reliefs de

l'Ancien Empire ^. Le professeur Schweinfurth attire specialement

l'attention sur la petitesse du cou, qui parait etre en rapport parfait

avec la longueur de la tete et le developpement assez considerable

des levres "\ Au point de vue ethnographique, M. Petrie considere

que le type presente des Clements autres que les Clements libyen

et negre (fig. 178)
^''.

' \'()ir Schweinfurth, die neuesten Gräberfunden in Ohcr-Aegypten und die

Slc/iung der noch lebenden Wiistcn-Stäinine zu der ahägvptischen Bevö/kerutig, dans
les Verhandlungen der berliner unthropologischen Gesellschaft, 1898, pp. (184)-

(185), oü l'auteur parle de « Rauernhinst » et « Herrenhmst >>.

-' DE RoiKtE, E., Rccherches sur les monuments qu'on pcut attribuer aux six

premVeres dynasties de Mancthon, p. 53. — Lepsius, Denkmäler, II, 83. — Ma-
RIETTE, les Mastahas de l'ancien enipire, pp. 299-301. Paris, 1899.
- •* Dans QuiBELL, Hierakonpolis, I, p. 6.

^ Capart, la Fete de frapper les Anou, dans la Revue de l'histoire des religions,

XLIII, 1901, p. 255.

" ScHWKiNFURrH, die neuesten Gräberfunde in Überägypten und die Stellung der

noch lebenden Wifiten-Stämiiic zu der altägvptischen Ber<ölkerujig, dans les ]^er-

handlungen der berliner anthropologischen Gesellschaft, 1898, p. (184) et Hg.,

pp. (182) et (183).

^'OiMBELL, Hierakonpolis, I, pl. 11, l'\ p. 6 ; 11, pl. i, et p. 35.
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Fi(i. iSi. — Statuk d'unk Prixckssk^ au Muskk I)k Tukix.
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Fig. I'S2. — S'iATUK aux Muskks hovaux^ a Bkuxki.i.ks.
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II n'eii est pas de meine poiir une autre statue accroupie, dont

la tete seule a pii etre coiiservee (üg. 179), et oü le meme savant

reconnait iiettenient le type croise negro-libyen. « Les cheveux

Courts, legerement boucles, et les levres epaisses, dit-il, indiquent

assez clairement le negre, tandis que la figure allongee et le nez

bien forme sont dus au sang libyen » '. Les yeux etaient incrustes,

et on ne distingue aucune trace de fard. M. Petrie raconte qu'il ren-

contra en voyage un individu presentant un type absolument iden-

tique. En s'informant, il apprit qu'il avait atfaire ä un Americain,

vraisemblablement des Etats du Sud, d'origine negro-euro-

peenne '.

Statuen" I II convient de rapprocher, de la premiere de ces statues, la sta-

du Caire. tuette n° I du Musee du CaiVe et que M. Maspero attribue ä la

IIP dynastie. II a ecrit a ce sujet quelques lignes que je juge neces-

saire de transcrire ici. « La facture, dit-il, en est archa'ique, mais

plus grossiere encore qu'archa'ique. On sait quelles ditferences de

technique et de style des oeuvres appartenant a un meme regne

peuvent otfrir, seion qu'elles ont ete executees dans l'entourage

meme du souverain, dans une grande ville policee ou dans une

localite eloignee de la cour... II faut, pour apprecier l'antiquite

relative d'un monument, tenir grand compte de la localite d'oü il

provient et de l'importance qu'avait cette localite au moment oü il

a ete fabrique. Memphis, ou la ville qui la preceda, etait fort

obscure avant la V* dynastie, et la royaute n'y residait pas encore.

On ne devra donc point s'etonner si ses monuments sont plus rüdes

que ceux qu'on decouvre dans les cites oü le Pharaon frequentait,

Thinis-Abydos ou a Kom el-Ahmar, par exemple, et ce serait une

erreur, les comparant avec les bas-reliefs soignes de Khäsakhmoui

ou avec les palettes dediees par Besh, de conclure de leur inferio-

rite qu'ils sont beaucoup plus vieux que ces derniers objets. Notre

Statue est une oeuvre provinciale, et peut-etre son importance est-

elle moins un indice d'antiquite tres reculee qu'une preuve de la

gaucherie des artistes qui vivaient alors dans le nome memphite » '

(fig. i8oj.

' Dans OiJiUKi.i,, Ilieriilionpoll^, I, p. 6 et pl. v et vi ; II, p. 36.

'" Pktrie, the Rise and DcvclopDicnt of E^vplian Art. dans \t, Journal of tlie

Society 0/ Arls, XLIX, 1901, p. 594.
^' Maspkro, 'IVxtf de /," Miisi: ijrypHoi. 1, j). 13. La stalue est ligiiree
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On ne peiit mieiix exprimer le diialisme

entre l'art officiel, Vart des niaitrcs et Vart

des siijfts, Xart des paysans, pour prendrc

l'expression de Sclnveinfiirth. L'art des

paysans est la suite logiquc de l'art des pri-

mitifs et, dans les debiits de roccupation

egyptienne, il ne se transforme radicalement

que dans le voisinage immediat de la resi-

dence du maitre. On pourra constater un

phenoniene analoguedansl'histoire des debuts

de l'art thebain, lorsque le pouvoir politiqiie

se transporte de Memphis a Thebes. Tout

recemment, M. le profes-

seur Spiegelberg, de Stras-

bourg, a public une excel-

lente histoire de l'art egyp-

tien, oü il explique les de-

veloppements successifs de

cet art par la lutte cons-

tante entre Vart populaire

(Volkskunst) et Xart de la

cotir (Hofkunst;,

entre 1 art pro
VlG. 184. T1 f

fa7i<^ (Profan
bXATUE DE IvHASAKHMOri. -^

^

, . 1 ,,
, ,, kunst) et 1 art re

Ashmolean Aluseum, -'

il Oxtord. ligieu.x (Rehguse

kunst) ^

Statues On doit rattacher ä la staiue

archaiques.
^^^^ ^{^^^qq du Caire toute une

Serie de monuments auxquels

i'ai fait allusion au debut du

livre : ce sont des statues

archaiques conservees dans

divers niusees europeens, a

Bologne, Londres, Berlin, Tu-

P,(; I,«^;, StATUK DK KHASAKHMÜUI

Ashmolean Museum, :i Oxford.

pl. XI, I. — V.,.r, en outiv. i.R MoR.iAN, Rec/urc/m sur les Oriirines. 11. i-l. iv

1 <,\nVi.^K\.mA^V.,(ksc/iu-/iU: der ch:yl.iiscl,en l^unsl nn .l/vvss dargestellt
.

Leipzig,

ic,o3. Je comprends, sous le nom d'art profane, les monuments art.sUques crces
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rill, Leide, Bruxelles, Naples et Paris et qiii coiidiiiseiit, par

une lente Gradation, aux chefs-d'ceuvre realistes des IV^ et V^ dy-

nasties '. Noiis en donnons quelques specimens dans les figures

i8i ä 183.

Nous citerons encore un seuil de

rre decouvert a Hieraconpolis et de-

e d'une tete humaine. L'artiste a

l'intention evidente de representer

captif ecrase par les battants de la

rte -.

Nous venons de voir ce que fut la Statues du

Ipture des premieres dvnasties, en ,

,

hors des oeuvres ofificielles. Les sta-

royales nous sont connues jusqu'ä

esent par deux specimens seulement.

eux-ci suffiront cependant ä nous mon-

toute la distance qui les separe des

Iptures privees, distance analogue ä

le que nous avons constatee prece-

demmentdans la sculptureenrelief.

Ces deux statues ont ete decou-

vertes ä Hieraconpolis et portent

le nom d'un roi qui se place vrai-

semblablement vers la fin de la

IL dynastie ou au debut de la IIP''.

M. Weill en a donne une des-

cription fort precise ; « ... deux

petites statues assises, d'une fac-

ture etrange et delicate, presque

Fig. 186. — Tf.th dk i.a statuk

DE KhASAKHMOUI.

Ashinolean Museum, ä Oxford.

par la religion populaire, suite des cro3'ances de repoque primitive, en Opposi-

tion avec la religion officielle des envahisseurs pharaoniques.

' Capart, Recueil de Motiuments egvptiejis. Notice des pl. 11 et iii.

^ QuiBELL, Hierakoiipoiis, I, pl. iii et p. 6 ; 11, p. 36.

^ Maspero, Guide du visilcur an Miisee du Caire. Le Caire, 1902, p. 165 :

«de la III^ dynastie ».

—

Navu.i.e, /es Plus Ancic7is Mimuiiicnts cg\pticns,\\\, dans

\q Recueil de traiHiux rclatifs ä la philologic et ä l'arch&ologie egypiieruies et nssy-

rienncs, XXV, 1903, pp. 237-239 : « un roi de la III- dynastie ». — Petrie,
History of Egypt, \, 5® ed., 1903, pp. 27, 27", 28, 28*, 29, qui distingue deux
rois, les 8 et 9 de la 11^ dynastie ; dans Ouibeix, Hicrnhonpolis, 1, p. 5 : « after

the 1^' dynasty, and probably not Viefore the middle c)f the ir"'dynas1v >-.
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freie, cxtremement eloignee de lastatiiaire im peii massive dudebut

de l'Ancien Empire. La premiere statiie, eii calcaire, est brisee et

privee de tont le liaiit du corps ; la tete, ramassee a part, a iine

expression cxtraordinaire, tres jeime, melancoliqiie et serieiise.

L'attitude et le costume sont les

memes qiie ceiix que nous montre

l'autrc Statue, en schiste, qui est

a peu pres intacte. Le corps est

(Irape dans un vetement tombant,

largement ouvert sur la poitrine,

avec des manches qui habillent

le bras jusqu'au poignet

L'avant-bras gauche est repliecon-

tre le corps, le poing droit repose

sur le genou et tient l'extremite

d'un sceptre. La tete porte la

grande tiare blanche ... Les

deux statuettes ont leurs socles

entonres de souples dessins a la

pointe, qui representent des mul-

titudes mises en deroute, des figu-

res d'hommes culbutees dans les

positions les plus singulierement

inattendues et variees. Des chif-

fres d'ennemis tues accompagnent

ces petits tableaux^ et devant

les pieds de la statue se trouve

grave le cartouche de l'Horus

Khäsakhmoui • ». On a remarque

que l'ceil etait orne de traits de

fard l'allongeant jusqu'ä l'oreilleetdont la mode,d'apres une theorie

emise par M. Borchardt, n'apparaitrait qu'a la VP dynastie •. Ces

Fig. 187.— Statukttk dk Liox

kn terrk cuitk.

Ashmolean Museum, ä Oxford.

' Weill, R., Ilirrnronpd/ix et les Ori^incs de l'Fgvjic, dzj\% \a Revue archeo-

logiquc, 1902, II, p. 123. — OuiBKiJ,, Hieralionpolis, J, pl. xxxix-xi.i et p. 11
;

II, p. 44.

^ Borchardt, über das Aller des Sphinx hei Giseh, dans les Sitzungsberichte der

königlich preussischen Akadeviie der Wissenschaften zu Berlin, XXXV, 1897,

PP- 752-755-
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traits peints, extremcment visiblcs siir la pliotographie prise au

moment de la decouvcrte, n'ont plus laisse actuellement que quel-

ques traces ä la surface de la pierre, comme on pourra s'en rendre

compte eil examinant les figures 184, 185 et 186, prises sur l'origi-

nal conservea l'Ashmolean Museum, k Oxford. II est vraisemblable

que l'etude attentive des statues royales de Hieraconpolis per-

mettra de repiendre la question de Tage- des statues ro3'ales de la

IV^ dynastie du Musee du Caire, et qae cette etude modifiera quel-

que peu les conclusions auxquelles s'etaient arretes plusieurs

savants ^

Lion de Nous avous vu precedeiuiiient combien les statuettes d'animaux

etaient frequentes dans la periode primitive et avec quelle perfec-

tion l'artiste avait saisi le caractere de chacune des especes animales

representees. Outre le beau chien en ivoire reproduit sur la figure

131, les fouilles d'Hieraconpolis ont donne une magnifique statue

de lion, en terre cuite. Les circonstances dans lesquelles eile a ete

trouvee permettent de l'attribuer sans trop d'hesitation a la periode

qui precede la IV^ d^'uastie \ Des fragments de statues de la

meme matiere et de la meme technique ont ete retrouvees, d'apres

MM. Petrie et Ouibell, a Coptos, au Ramesseum, ä Medinet

Habou et a Abydos ^. La comparaison faite par M. Quibell entre le

lion de Hieraconpolis et les figures de lion qui decorent une table

d'offrandes du Musee du Caire apporte un serieux argument a ceux

qui attribuent cette statue de lion ä la periode archaique ^. La

figure 187 permettra, mieux que toute description, d'apprecier la

vigueur d'execution de cette belle statue.

Nous aurons ainsi rapidement passe en revue les principaux

monuments que Ton peut attribuer ä la periode qui separe les

Egyptiens primitifs des contemporains des debuts de la IV^ d)^nas-

tie. Nous devons^ avant de chercher a tirer quelques conclusions

^ BoRCHARDT, Über Jas A/Zir Jcr Chcfrenstatuai, dans la Zeitschriftfür ägyp-

tische Spraclu und Alterthuniskwide, XXXVI, 1898, pp. 1-18.

- OuiBF.LL and Green, Hierakonpolis, II, pl. XLVii et p. 45.

^ Petrie, Koptos, pl. v et p. 5 ; dans Quibell, Hierakonpolis, I, pp. 11-12.

* BoRCHARPT, über das Alter der Chefreiistatuoi, dans la Zestschrift für ägyp-

tische Sprache und Alterthuiiiskittide, XXXVI, 1898, }). 5, fig. 3. — Wiedemann,
Compte rendu de Quibell, Hierakonpolis, I, dans la Orieiitalistische Litteratur-

zeilung, III, 1900, col. 333 : zur Nagada Periode, ibidem, cul. 85.
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generales de l'ensemble de nos recherches, examiner brievement

les dociiments qui nous permettent de nous faire au moins une idee

des arts du mouvement dans l'Egypte primitive : la danse, la mu-
sique et la poesie.

Mais avant de clore ce chapitre, je ne puis resister au plaisir Figurine de

de reproduire ici trois aspects de la tete d'une figurine en ivoire, Cheops.

decouverte pendant l'hiver 1902- 1903 a Abydos, et qui nous

niontre le roi Cheops, le constructeur de la grande pyramide de

Gizeh 1 (fig. 188). Comme Tecrivait M. Maspero, dans un article

public en 1901, « il y a six annees ä peine, l'histoire de l'Egypte

s'arretait pour nous au siede oü les grandes Pyramides furent con-

struites. Les colosses de Gizeh semblaient interposer leur masse

entre le plan du monde oü nous vivons et les lointains extremes du

passe... La pioche des fouilleurs a soudain fait breche dans

l'obstacle qui nous masquait les dynasties primitives » ^. Ce qui

nous paraissait naguere encore le commencement d'un monde
peut etre parfaitement choisi comme le resultat de l'evolution de

toute une civilisation.

1 Petrie, AbydoSj II, pl. xiii et xiv et p. 30 ; the Ten Temples of Abydos,

dans le Harper's Monthly Magazine, n° 642, novembre 1903, fig. 6 et pp. 839-

840.

^ Maspero, les Premiers Temps de lliisioire d'Egyptc d'afres les decouvertes

recentes, dans le Lotus. Alexandrie, n''4, juillet 1901, p. 185.



CHAPITRE VI

Danse, Musique et Poesie.

N
G^neralitcs. ,^ „^ OUS avons troiive, ä l'origine des arts du repos, de-

coration, peinture et sculpture, un but utilitaire,

le plus souvent magique. Les arts du mouvement^

danse, musique et poesie, nous permettent d'atteindre

un resultat identique. Nous ne pouvons nous attarder

longtemps ä en faire une demonstration complete et detaillee ; il

suffira de citer quelques cas typiques.

« Un ancien historien de Madagascar nous apprend que, «quand

les hommes sont ä la guerre, et jusqu'a leur retour, les femmes et

les jeunes filles ne cessent de danser nuit et jour et ne se couchent

ni ne dorment dans leurs propres maisons... Elles croient,par leurs

danses, donner force, courage et bonne chance a leurs epoux. Elles

observent religieusement cette coutume » *.

« De meme chez les Indiens de la riviere Thompson (Colombie

britannique), quand les hommes sont ä la guerre, les femmes

dansent frequemment pour assurer le succes de l'expedition. Les

danseuses brandissent leurs couteaux, lancent au loin de long&

bätons pointus et agitent d'avant en arriere des bätons munis d'un

crochet. En langant les bätons pointus, elles fönt le simulacre de

percer un ennemi ; avec les bätons ä crochets, elles tirent leurs

maris du danger. Les armes sont toujours dirigees dans la direction

dupays ennemi » ^.

^ Frazer, tke Golden Bough, I, p. 31. Ed. frangaise, I, pp. 28-29.

^ Ibidem, ed. fran9aise, pp. 29-30.
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« Luden fait observer que : « Vous ne sauriez trouver im seul

mystere ancien oü Ton ne danse point. Tont le monde sait que Ton

dit des revelateurs des mysteres qu'ils les ont danses hors du sanc-

tuaire (tiopyiiobci') ». Clement d'Alexandrie se sert de la meme
expression en parlant de ses « effrayantes revelations ». Les mys-

teres sont si etroitement lies ä la danse chez les sauvages que,

lorsque M. Orpen questionna Qing, le chasseur boschiman, sur

quelques doctrines auxquelles Qing n'etait pas initie, celui-ci

repondit : « Les hommes inities ä cette danse savent seuls ces

choses » *.

Rappeions aussi les danses d'animaux des Australiens et les

danses executees aux funerailles chez la plupart des peuplades

sauvages '^

Presque toujours ces danses sont accompagnees d'instruments

de musique tres primitifs. Les uns ont pour but de rythmer les

mouvements et consistent, le plus souvent, en Instruments de per-

cussion, bois sonores frappes en cadence, tambours, etc., qui ne

fönt que suppleer au battement des mains ^. Les autres ont une

origine quelque peu differente. On pourrait dire, d'une fa^on

generale, qu'ils sont destines ä produire un bourdonnement par

Vibration ou un siflflement dans lequel les primitifs voient quelque

chose de mysterieux et de sacre. II faut citer, a cet egard, l'arc,

la gora des Cafres et des Boschimans •*, et surtout le « bull-roarer »

ou « Schwirrholz » dont la repartition geographique est si con-

siderable \ Parfois les instruments ont pour but d'ecarter les

esprits malfaisants pendant que Ton celebre les ceremonies ; tel

le sistre.

Un fait caracteristique aussi, dans certaines parties de TAfri-

que, c'est que le chef est accompagne, dans ses sorties, d'une

' Lang, Mythes, Cultes et Religions, trad. Marillier. Paris, 1896, p. 261.

2 Voir, par exemple, Kingsley, Mary-H., Trax'eh m West Africa, Londres,

1900, p 331.

3 Voir, ä ce sujet, le livre de 'Rncn^K, Arbeit und Kytlimns, 2P ed. Leipzig, 1899.

^ Deniker, lea Races et les peuples de la tej-re, fig. 70-7 r, pp. 250-25 i et fig. 135,

p. 495-

^ Frazer, the Colde7i Boiigh, III, p. 424, note. — Lang, Mythes, Cultes et

Religions, trad. Marillier, pp. 262-263. — Cook, A.-B., les Galets peints du Mas
d'Azil, dans l'Anthropologie, XIV, 1903, pp. 657-659. — ScHURTZ, Urgeschichte

der Kultur . Leipzig, 1900, pp. 50 et suiv. et p. 512.
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bände de musiciens. « Chaque executant, sans se preoccuper de la

discordance, souflle, sonne, frappe oii agite, pour son compte, en

interpretant un air tres court formant la note dominante de la caco-

phonie » ^

Les feticheurs sont frequemment des musiciens tres habiles.

II est incontestable que la musique et la danse ont acquis rapi-

dement, a cote de leiir role utilitaire et magique, un but d'agre-

ment. Les quelques exemples qui precedent montrent que le role

magique de ces arts n'est pas douteux k l'origine, sans qu'il soit

possible, dans les cas speciaux qui peuvent se rencontrer, de

determiner le but precis des musiciens ou des danseurs.

Danse. Nous avons eu l'occasion deja de parier, ä diverses reprises, des

scenes de danses. Je rappellerai, en premier Heu, la Statuette de

Toukh, reproduite sur notre figure 5, oü la danseuse a les deux

bras eleves au dessus de la tete. Les vases decores nous ont montre

des figures de femmes dans une position identique (fig. 83 et 85) ;

elles sont parfois accompagnees d'hommes qui paraissent rythmer

la danse en entrechoquant des morceaux de bois, especes de casta-

gnettes (fig. 84). Deux figures de femmes, de la tombe peinte de

Hieraconpolis, rappellent egalement les danseuses par la position

des bras (fig. 146 A).

Les danseurs et danseuses etaient charges, aux funerailles, du

soin d'executer des danses accompagnees de lamentations, et, si

nous examinons, avec M. Erman, les representations des tom-

beaux de l'Ancien Empire, nous reconnaitrons immediatement que

cet usage a persiste longtemps apres les debuts de l'Egypte phara-

onique -. Les figurines en terre cuite, decouvertes dans les tom-

beaux grecs, nous montrent les memes danseuses et pleureuses

funeraires, et l'apparition de ce type en Egypte, aux epoques les

plus anciennes, sera certainement de nature a modifier d'une fa9on

importante les conclusions d'un recent travail de M. Collignon ^.

' Notes analytiqties sur les collections etJuiographiques du Musee du Congo

(Annales du Musee dxi Congo. Ethnographie et anlhropologie. Serie III), t. I,

fasc. I, pp. 17-18.

2 Erman, Aegvpten und ägyptisches Lehen im Altertum, pp. 335 et si et p. 336:

« Fast stets begegnen wir Tänzen bei dem Feste der Ewigkeit, das heisst bei dem

Feste, das zu Ehren der Toten abgehallen wird ».

•* Collignon, de H Origine du type des pleureuses dans Part grec, dans la Revue

des etudes grecques, XVI, 1903, pp. 299-322.
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Sur les Premiers monuments egyptiens pharaoniques nous avons

remarque plusieurs representations de danses religieuses.

Qu'on se rappelle les danses des massues de Hieraconpolis

(fig. 170-172) et de la plaquette du roi Den (fig, 174), dont les

monuments de l'epoque pharaonique nous donnent de nombreux
exemples analogues.

Sans s'attarder ä decrire les scenes de danses funeraires des bas-

reliefs de l'Egypte pharaonique, deux de ces representations^me

semblent devoir arreter un instant 1 'attention.

Fig. 189. — Danseurs de la tombe d'Anta, a Deshasheh.

Dans le tombeau de Anta, ä Deshasheh ', on trouve une serie de

danseurs tenant en mains des bätonnets courbes termines en tetes

de gazelle (fig. 189). M. Petrie ' a compare ä ces accessoires de

danse des fragments d'ivoires decores de Hieraconpolis, dont la

figure 99 donne deux specimens, parmi les fragments de meubles.

Ce qui nous Interesse tout specialement dans cette scene,

c'est que les textes des pyramides mentionnent les gens du Touat

r\ '\^Jj '''• Le determinatif de ce nom est constitue par

un bras tenant un instrument termine en tete de gazelle. On doit

donc se demander si les danseurs de Deshasheh ne sont pas

egalement des gens du Touat, et si, ä l'epoque egyptienne, on

' PetriEj Deshasheh, pl. xii et p. 8.

' Dans QuiBELL, Hierako7ipolis, I, p. 7.

^ Maspero, la Pyramide du roi Pcpi I, dans le Recueil de travaiix relalifs li la

Philologie et ä l'archeologie egyptiennes et assyriennes, VII, 1886, p. 148, 1. 245.
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leur reservait le soin d'executer les danses funeraires. Les gens du

Touat sont les habitants du Touat, un des enfers des Egyptiens

pharaoniques ', et nous assisterions alors ä la danse des habitants

de cette region mysterieuse. Nous serions tente de retrouver dans

Touat le nom actuel de l'oasis de Touat, situee, il est vrai, ä l'extre-

mite nord-ouest du continent africain. L'exemple n'est pas unique

de tribus qui, anciennement en contact avec l'Egypte, en sont

actuellement extremement eloignees. Plusieurs tribus paraissent,

d'apres M. Lefebure •', avoir laisse des traces de deplacements non

moins considerables (Maces et Maxyes, Berberes et Barabras,

Numides et Nobades, etc.)-

La consequence de ces remarques serait que la region des morts,

le Touat, aurait ete, a l'origine, une contree reelle, et ce resultat

cadrerait parfaitement avec les recherches de M. Maspero sur la

grande oasis, le champ des souchets, et de M. Chassinat sur l'ile du

double et la terre des mänes ^. Rappeions qu'a l'epoque de la

XVIIP dynastie on representait encore a Deir-el-Bahari les danses

des Libyens ».

Parmi les nombreuses figures de danses relevees et decrites par

M. Erman, l'une montre des femmes vetues d'un simple pagne,

1 Je trouve dans un ouvrage recent un renseignement bizarre, relate par un

voyageur non prevenu, et qui peut donc avoir son importance. Visitant les

tombes royales ä Thebes, l'auteur ecrit : « Tous ces corridors sont remplis de

peintures, de reliefs, qui representent ce qu'il y a dans les livres de Thades (sicj,

dans le Touat, ou, si vous le voulez, plus simplement dans l'enfer. La premiere

foisque j'ai oui parier de Touat, c'etait ä Tunis
;
je voyais un Touareg dont la

presence causait un veritable evenement, meme parmi les indigenes. Sa figure,

completement voilee par une etoflfe noire tres epaisse, sa mise, son manteau d'un

brun fonce causaient un vrai rassemblement. Quelqu'un du pays me dit : « C'est

un Touareg, c'est un diable vomi par l'enfer dont il porte le nom : Touareg vient

de Touat, qui veut dire enfer ». Je conte cette anecdote qui m'a paru curieuse,

sans me faire l'editeur responsable de cette etymologie, et je reviens aux Egyp-
tiens ». Baron du Gabe, Echelles du Levatit. Impressions d'un Franfais. Paris,

1902, p. 84.

- Lettre privee du 25 janvier 1903.
•* Maspero, G., le Nom antiqiie de la Grande Oasis et les idees qui s'y rattachent,

dans les Etudes de mythologie et d'archeologie egyptiennes, II (Bibliotheque egypto-

logique, II), pp. 421-427 ; les Hypogees royaicx de Thebes, ibidem, pp. 12 et s.

—

Chassinat, (Tä et lä, § III, dans le Recueil de travaux relatifs ä la philologie et ä

Farcheologie egyptien7ies et assyriennes, XVII, 1895, p. 53.
^ Naville, tlie Temple of Deir el Bahari, IV, pl. xc et p. 2 : « It is curious that

in other festivals the dancing is done also by these Africans, the Tamahu, as if
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vetement reserve aux hommes, et dont la chevelure a ete transfor-

mee ä rimitation de la couronne blanche de la Haute Egypte. La

danse qu'elles executent s'appelle « sous les pieds » et n'est autre

que la copie, quelque peu burlesque, de la scene oü Ton voit le roi

levant sa massue au dessus de la tete d'un barbare

vaincu, comme nous l'avons note sur la grande

palette de Nar-Mer. Le nom de cette danse, dit

M. Erman, vient de ce que les inscriptions qui

accompagnent, d'ordinaire, les representations

loyales disent du roi que « tous les peuples lies

ensemble sont abattus sous ses pieds ».

Cette curieuse danse doit etre, vraisembla-

blement, rapprochee de la scene analogue de

la tombe peinte de Hieraconpolis (fig. 146 A),

et nous aurions un exemple de plus de tradi- ^^^- ^9o-

Statuette en
tions ininterrompues depuis les temps prehis- . -^^,„,^„^-0-^1 r r STEATITE DECOUVERTE
toriques jusqu'ä la XIL dynastie K ^ Hieraconpolis.

M. Erman remarque que la musique consiste, Ashmoiean Museum, ä Oxford. Mosique.

presque exclusivement, en Taccompagnement

des danses. Nous venons de rappeler la representation des

joueurs de castagnettes sur un vase prehistorique. Sous l'Ancien

Empire, nous notons egalement, comme instruments de musique

presentant un caractere funeraire ou religieux, les flütes et les

harpes. Dans les fouilles de Hieraconpolis^, on decouvrit un petit

personnage assis, en steatite lüg. 190). Sous la bouche est perce

un trou ; les deux bras brises pres du corps etaient etendus en

avant, et il est probable que c'etait un flütiste. Nous pouvons

la comparer aux figures en pierre des iles grecques apparte-

they had some national propensity to that art, like the Hungarian gipsies in

modern times ». — Voir, en outre, Lefebure, la Politique religietisc des Grecs eti

Z%'^ (Extrait du Bulletin de la Societe de Geographie d'Alger et de l'Afrique du

Nord, 3« et 4« trimestres 1902). Alger, 1902. VI. Le caractere de la religion

libyenne, c6te orgiaque, pp. 30-34.

' Plus tard egalement. Voir Benedite, Un guerrier libyen, figurine egyptienne

cn bronze incruste d'argent, conservce au Musee du Louvre, dans les Monuments et

Memoires publies par l'Academie des Inscriptions et Belles-Lettres (Fondation Piot),

IX, 1903, pp. 123 et suiv.

" QuiBELL and Green, Hierako7ipolis, II, pl. xi.viu b, colonne de gauche.
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nant a la periode egeenne et qui representent un flütiste et un

harpiste '.

Si Ton doutait du role funeraire de ces instruments de musique,

on pourraitciterime scene des peintures deBeni-Hasaii ^ (fig. 191).

A cote de la stele en forme de porte representant l'entree de l'äme,

plusieurs personnages apportent des offrandes.

Les deux registres inferieiirs sont occupes par des femmes jouant

de la musique. Deux jouent de la harpe, tandis que trois autres

frappent en cadence dans leurs mains pour accompagner le chant;

derriere, une femme agite un sistre, tandis qu'une autre se sert d'un

Instrument bizarre. II s'agit ici, certainement, de chants et de musi-

que a caractere religieux, executes en l'honneur du mort. La pre-

sence du sistre, agite lors des ceremonies du culte pour ecarter les

mauvais esprits, pourrait indiquer une influenae analogue pour

l'instrument qui lui fait pendant. II consiste en une espece de

planchette, attachee ä une tige tournant dans un manche que la

musicienne tient en main. Cela devait produire une sorte de bour-

donnement assez sourd.

II existe, chez un grand nombre de peuples, un instrument qui

pourrait etre rapproche de notre appareil egyptien. C'est ce que les

ethnographes anglais appellent « bull-roarer » et les allemands

« Schwirrholz », sans que je puisse donner de ces mots une tra-

duction precise en frangais. Le « Schwirrholz », dit M. Schurtz •*,

consiste en un morceau de bois, long, peu epais, qui a parfois la

forme d'un poisson ou qui est decore d'ornements graves ou peints.

^ Perrot et Chipiez, Histoire de Pari dans PiVitiquitc, VI, la Grece primitive,

l'art myce?iic?ij pp. 760-762 et fig. 357 et 358. — Koehler, Prähistorisches von

den griechischen Inseln, dans les Mittheilungen der kaiserlich deutscheyi archaeolo-

gischen Instituts. Athenische Abteilung, IX, 1884, pp. 156-162 et pl. vi.

Voir un sarcophage en pierre decore de scenes peintes, decouvert par Pari-

beni, pres de Phaistos, dans Karo, Altkretische Kutstätten, dans les Archiv für
Religionwissenschaften, VII, 1904, p. 130, note i : « Hinter dem Opfertisch steht

ein Flötenbläser ». (Renseignement communique par M. J. DeMot.)

C'est dejh lä Toriginedes peintures des lecythes attiques, oü l'on voit repre-

sentes des harpistes et flütistes dans les ceremonies funeraires. Voir Pottier,

Etüde sur les lecythes hlancs attiques ä representations funeraires (Bibliotheque des

ecoles francaises d'Athenes et de Rome, fasc. XXX). Paris, 1883, surtout jip.

73-74-

* Beni-Hasa7i, I, pl. xii ; IV, pl. xvi et p. 5.

^ SciiURTZ, Urgeschichte der Kultur. Leipzig, 1900, p. 50.
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A son extremite est attachee une corde au moyen de laquelle on

le fait tourner. L'instrument mis en mouvement fait entendre un
bourdonnement.

Fig. 191. — Instruments dk musique, d'apkes une phintuke

DE BeNI-HaSAN.

Nous retiendrons seulement que Tobjet ainsi decrit n'est nulle-

ment employe en guise de jeu ou pour repondre ä un besoin musi-

cal. Les peuples qui en fönt usage considerent qu'il y a, dans le

bourdonnement produit, quelque chose de supra-terrestre ; on s'en

sert principalement dans les fetes des morts ou dans d'autres cere-

monies auxquelles seuls les inities ont acces.

Je suis tres enclin a voir, dans l'appareil represente a Beni-
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Hasan, un instrument de musique analogue au « biill-roarer » ou

« Schwirrholz » '.

Remarquons enfin, en passant, l'emploi de la musique, en gene-

ral, pour accompagner et regier le travail fait en commun. Nous

avons encore de nos jours conserve cet usage pour entrainer et

regier la marche des soldats. Les Grecs s'en servaient pour rythmer

le travail collectif, et nous citerons, a cet egard, un groupe beotien

en terre cuite, public par M. Pottier, qui a rappele les curieuses

etudes de Bücher sur le « travail et le rythme » -.

Poesie. Accompagnant la danse et la musique, la voix humaine est

soumise ä l'obligation du rythme, et les incantations ou les melo-

pees funeraires des primitifs, habituellement caracterisees par des

repetitions, des assonances, sont de veritables poesies. Le sens en

est^ d'ordinaire, extremement obscur, et les quelques chansons de

sauvages qui ont ete notees ne sont pas de nature ä nous donner

tres haute idee de l'instinct poetique des primitifs. On lit, sur les

monuments de l'Ancien Empire, quelques chansons peu differentes

de ces manifestations poetiques rudimentaires.

II serait hardi de vouloir assigner ä ces chansons egyptiennes

une origine prehistorique ; cependant, M. Maspero a releve, dans

les textes des pyramides, quelques incantations contre les serpents,

auxquelles il n'hesite pas a attribuer une tres haute antiquite. Voici

comment il s'exprime ä leur sujet : « Le nombre des prieres et des

formules adressees aux animaux venimeux montre quel effroi le

serpent et le scorpion inspiraient aux Egyptiens. Beaucoup d'entre

elles sont ecrites dans une langue et avec des combinaisons de

signes qui ne paraissent plus avoir ete completement comprises,

meme des scribes, sous Ounas et sous les Pepi. Je crois, quant a

moi,qu'ellesappartiennent au plus vieux rituel et qu'elles remontent

au delk du regne de Mini. Quelques-unes sont evidemment caden-

cees et etaient, probablement, a l'origine, des chansons de char-

meurs de serpents ; toutes rentrent, plus ou moins, pour nous, dans

' Capart, J., sur Delix Livres recents relatifs aii.v anciens hierog/yphes et aux

anciennes represcntations figurces de l'Egypte, dans le Bulletin de la Socictc d'anthro-

pologie de Bruxelles, XX, 1 901-1902 Bruxelles, 1903, p. xlii.

-' Pottier, les Sujets de genre dans les figurines archaiques de terre cuite,

dans le Bulletin de corrcspondance hellenique, XXIV, 1900, pp. 519-520 et pl. ix.

— '^^üCYiM.^, Arbeit und Rythmus, 2^ hiS..\^Q\'^z\g, 1899.
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la categorie de ce qii'on appelle le galimatias triple. « S'enroule le

serpent : c'est le serpent qui s'enroule autour du veau. O replie sur

lui-meme, qui sort du sein de la terre, tu as devore ce qui sort de

toi ; serpent qui descends, couche-toi, chätre ; tombe, esclave ! »

Voilä une des plus comprehensibles
;
qu'on juge des autres » \

Xous avons ainsi etudie successivement toutes les manifestations

auxquelles les ethnographes ont attribue un caractere artistique.

Xous sommes donc arrive au terme de notre etude, et il ne nous

reste qu'a resumer brievement les resultats d'ensemble qui nous

paraissent en decouler.

^ Maspero, Premier Rapport ä l'Institict egyptiefi sur les fouilles executees en

Egypte de 1881 ä 188^, dans les Etudes de mythologie et iarcheologie egyptieniies,

I (Bibliothcqtie cgyptologique, \], pp. 153-154; l(i Religüni egyptien^ie d'apres lespyra-

mides de la I
'<? et de la VI^ dynastie, dans la Revue de l'histoire des religio?is, XII,

1885, pp. 125 et 126, oü le meme passage est reproduit textuellement.



CHAPITRE VII

Conclusions.

SI
nous essayons de tirer de cette etude quelques conclu-

sions generales, il nie semble qua nous devons envisager

deux ordres d'idees differents. D'une part, l'ethnogra-

phie generale ; de l'autre, et c'est ce qui nous Interesse

plus specialement, l'origine de l'art egyptien tel qu'il nous apparait

vers les debuts de la IV'' dynastie.

Au point de vue ethnographique, il semble ressortir des docu-

ments exhumes par les fouilles des dernieres annees, que les mani-

festations artistiques de l'Egypte primitive sont etroitement liees

ä Celles des autres peuples observes a un degre egal de civilisa-

tion. En appliquant aux occupants primitifs du sol de la vallee du

Nil les theories et les methodes de M. Grosse, dans les D^biits de

l'Art, rien ne nous oblige ä modifier, au moins dans les grandes

lignes, ces theories et ces methodes. Ce que les documents egyp-

tiens nous permettent de confirmer nettement — ä mon avis, du

moins— c'est l'origine utilitaire des manifestations que l'on groupe

sous le meme qualificatif d'« esthetiques ». Ce but utilitaire se con-

fond presque partout avec un but religieux, ou plutöt magique.

L'Egypte nous fournit, ä cet egard, des documents precieux,

car nous pouvons suivre le developpement des croyances toutes

rudimentaires jusqu'a leur Constitution, aux epoques historiques,

en un veritable corps de doctrine. Mais ce point entre dejädans

le domaine des conchisions speciales, et celles-ci demandent ä

etre exposees avec methode.
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En commengant ce livre, nous constations que, des les debuts

de la IV'' dynastie l'Egypte etait deja developpee : langue,

ecriture, administration, cultes, ceremonies, tout etait con-

stitue. Et ce qui nous frappait le plus, c'etait l'extreme realisme

des Oeuvres artistiques, realisme qui nous mettait devant cette

alternative : ou bien, l'art a ete iniporte en Egypte avec toutes les

autres manifestations de la vie civilisee — « Minerve sortant tout

armee du cerveau de Jupiter » — ou bien, il est le resultat d'une

lente et progressive evolution, travail de plusieurs siecles dejä.

C'est alors que sont venues les decouvertes des dernieres annees.

Les documents qu'elles ont mis au jour sont-ils suffisants pour

fixer notre jugement dans un sens ou dans un autre ? Je laisse ä de

plus competents le soin de repondre, mais j'incline ä penser que

nous devons, avant de repondre categoriquement ä cette question,

attendre le resultat des fouilles qui s'executent actuellement et qui

occuperont encore de nombreuses annees certainement. II me
semble, neanmoins, des ä present, que la Solution — si un jour on

y parvient— ne sera absolue ni dans un sens ni dans un autre. On
devra distinguer, dans la formation de l'art comme de la civilisa-

tion entiere des Egyptiens, de nombreux apports venus de sources

diverses.

Je voudrais, cependant, sans etre oblige de donner de nom-

breuses references bibliographiques, esquisser le probleme des de-

buts de l'art en Egypte tel qu'il se pose actuellement ä mon esprit.

Je ne cherche pas a cacher le caractere tout hypothetique de cette

esquisse, qu'on pourra preciser seulement le jour oü les origines de

la civilisation egyptienne seront entierement connues, et elles ne

sont, malheureusement, pas encore pres de l'etre.

Si nous demandons aux anthropologues ä quelle race il convient

de rattacher les plus anciens habitants de la vallee du Nil, nous

rencontrons, des l'abord, des divergences d'idees et de multiples

contradictions.

Des l'epoque paleolithique, l'Egypte, ou plutot la coupure du

plateau Nord-Est de l'Afrique, qui devait etre, plus tard, comblee

partiellement par les alluvions du Nil, etait parcoume par des tribus

de chasseurs nömades. On a ramasse les silex utilises et les

silex tailles qui constituaient leur outillage. II est possible aussi

qu'on leur doive quelques-uns de ces grossiers graffiti releves sur
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les rochers et presentant, comme nous l'avons dit, de frappantes

analogies avec les graffiti du Sud Oranais, On peut supposer ä

l'origine un fond de populations noires, refoulees insensiblement,

vers le Sud par les populations blanches « qui se sont etablies de

toute antiquite sur les versants mediterraneens du continent

libyque, et qui, peut-etre, vinrent elles-memes de l'Europe meri-

dionale. Elles se seraient glissees dans la vallee par l'Ouest ou par

le Sud-Ouest » '.

C'est a ces populations libyennes qu'il convient d'attribuer cette

brillante civilisation neolithique que les necropoles prehistoriques

nous ont appris a connaitre et dont les monuments ont ete etudies

en detail au cours de ce livre.

Nous avons eu, ä plusieurs reprises, l'occasion d'insister sur les

analogies que l'on a cru constater entre cette premiere civilisation

egyptienne et celle des Libyens de l'epoque historique. Ceux-ci

auraient ete, en partie, chasses de l'Egypte et, en plus grand

nombre encore, « egyptianises » progressivement par les envahis-

seurs pharaoniques venus d'une autre contree. Sous les premieres

dynasties, nous voyons frequemment les Libyens aux portes de

l'Eg^^pte, et les premiers rois en lutte avec eux. Une relation de

voyage, effectue a l'epoque de la VP dynastie, nous apprend que

les Libyens sont installes dans les oasis jusqu'aux environs de la

P^ cataracte du Nil. Le cordon d'oasis qui longe la vallee du Nil et

qui se rattache au plateau de Barca reste entierement en possession

des Libyens jusqu'a l'epoque de la XIP dynastie.

Cette civilisation libyenne primitive de la vallee du Nil est en

rapports assez frequents avec la civilisation mediterraneenne, peut-

etre, precisement, par cette voie des oasis. Les traditions grecques

relatives aux rapports de la Grece et de la Cyrena'ique n'ont pas

besoin d'etre rappelees longuement et, aux epoques tardives, quand

les peuples de la mer viendront attaquer l'Egypte, ils penetreront

par la frontiere libyenne.

Ce fait seul pourrait servir a expliquer les analogies maintes fois

constatees entre la civilisation primitive egyptienne et la civilisa-

tion egeenne. Ces rapports diminuent apres la conquete de la vallee

du Nil par les Pharaons, jusqu'a la XIP dynastie, oü on les constate

1 Maspero, Histoire a7icie7i77e des peuples de rOriait, 6® ed. Paris, 1904, p. 19.
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de nouveau frequemment. M. Evans a note en Crete de nombreux
faits confirmant cette these '

.

Ces rapports expliquent encore la presence, en Egypte, de la

poterie noire incisee et des marques alphabetiformes dont nous

avons eu l'occasion de nous occuper.

Si nous suivons — ce que nous avons fait, du reste — les dates

de succession proposees par M. Petrie, nous sommes forces de

constater, avec le savant explorateur anglais, une decadence dans

la civilisation primitive, vers la fin de la periode prehistorique. II

ne me semble nullement difificile d'en rendre compte et nous y
voyons le resultatde la periode de trouble et d'instabilite qui accom-

pagne l'arrivee des bandes d'envahisseurs etrangers. Ces invasions

furent-elles subites ou l'infiltration doit-elle se reporter sur plu-

sieurs annees, pour ne pas dire sur plusieurs siecles ? Ces inva-

sions se sont-elles faites par une seule voie, ou bien ont-elles

penetre les unes par l'isthme de Suez, les autres par le Haut Nil,

ou bien encore par le desert qui separe la mer Rouge de la vallee

du Nil ? Les envahisseurs appartenaient-ils tous ä un seul etmeme
groupe de peuples ou bien faisaient-ils partie de groupes issus peut-

etre d'une seule race, mais separes depuis des siecles ? Autant de

questions auxquelles on ne peut repondre ä l'aide des seuls docu-

ments que nous possedons.

Je serais plutot porte a croire ä plusieurs invasions se succedant

par groupes relativement peu nombreux et penetrant en Egypte
par des voies differentes. J'ai dit precedemment, dans un autre tra-

vail, que je pensais retrouver, avec E. de Rouge, dans les textes,

les traces d'une grande tribu du nom dt!Anou, qui aurait occupe

l'Egypte comme, plus tard, les Hycsos. C'est ä eux qu'il faut,

probablement, rattacher les conceptions religieuses qui ont pour

centre la ville d'Heliopolis, fondee par les Arabes, d'apres une tra-

dition recueillie par Pline '^

C'est probablement aussi ä cette Invasion des Anou qu'il convient

d'attribuer la decadence des Industries primitives, vers la fin de la

periode prehistorique. Ces industries ne meurent pas cependant, et

nous avons eu, plusieurs fois, l'occasion d'en suivre les traces dans

l'Egypte historique. Bien plus, nous l'avons vu, rien ne permet-

^ PetriEj Mcthods and Aiins in jirc]iaeology . Londres, 1904, pp. 163 et s.

^ Maspero, Histoire ancietine des peuples de l' Orieyit, 6^ ed. Paris, 1904, p, 16.
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tait de croire qu il y ait eu, entre l'Egypte primitive et l'Egypte

pharaonique, im hiatus, ime coupure brusque. Les analogies, au

contraire, sont si nombreuses qu'elles portent certains auteurs ä

voir uniquement, dans la civilisation pharaonique, le developpe-

ment de l'Egypte primitive.

Je pense plutöt que Ton doit attribuer ce phenomene au carac-

tere meme des invasions des Eg5^ptiens pharaoniques. Ce ne sont

pas de ces mouvements de peuples qui detruisent et balayent

devant eux toute une civilisation, mais plutot une lente infiltration

de groupes plus civilises dans une population dejä arrivee ä un

degre de developpement assez eleve. Ce qui est ä remarquer ä cet

egard, c'est le curieux phenomene de l'absorption des envahisseurs

par le sol du Nil, absorption constatee ä toutes les periodes de

l'histoire. Les etrangers n'ont jamais change la population egyp-

tienne ; c'est le pays qui a toujours transforme rapidement ses

envahisseurs et les a adaptes ä son ambiance. De lä, evidemment,

il resulte que les Egyptiens pharaoniques ont ete amenes, invin-

ciblement, ä continuer les traditions des primitifs en matiere arti-

stique comme en matiere de croyances religieuses et funeraires.

A un moment donne, cependant, il y a quelque chose de nou-

veau en Egypte, et c'est cela qu'il faut expliquer.

Nous avons insiste ä plusieurs reprises sur le contraste entre les

monuments particuliers et les monuments royaux, sur le contraste

entre le style de la cour et le style du peuple, entre l'art religieux

et l'art profane. Nous avons constate aussi que les primitifs ne

connaissaient pas l'ecriture hieroglyphique et, brusquement, eile

apparait toute formee K Ce style officiel attache ä une religion

officielle, cette ecriture compliquee ont ete apportes du dehors

entierement constitues ; on peut presque l'affirmer sans hesitation.

Mais de quel pays ?

Je ne puis m'attarder, dans ces dernieres pages d'un li\Te, a des

^ Je me suis exprime au sujet des origines des hierogl3'phes de maniere teile

que l'on pourrait trouver une contradiction entre les differents endroits oü je

me suis occupe de la qi'estion. Voici quelle est mon idee : Je serais assez tente

ä premiere vue de retrouver avec Zaborowski les origines des hieroglyphes

dans les marques de poteries et les graffiti. Cependant, les faits ne sont pas de

naiure ä prouver la verite de cette hypothese, et il semble bien que l'ecriture

hieroglyphique ait ete iniportce en Egypte par les envahisseurs pharaoniques.



2/9

controverses compliquees oü l'anthropologie et la philologie com-

paree interviendraient presque seules. Force me sera de dire que,

vraisemblablement, les envahisseurs pharaoniques venaient de

l'Asie, peut-etre de 1'Yemen, et qu'ils avaient ime origine commune
avec les anciens Chaldeens. Cette these expliqiierait les analogies

constatees entre les premiers monuments pharaoniques et les

monuments de la Chaldee et, notamment, l'usage des cylindres

qui disparait assez rapidement dans la vallee du Nil. Un fait cer-

tain, c'est que ces semites n'ont pas passe directement d'Asie dans

la vallee du Nil; ils se sont « africanises » avant de penetrer dans

l'Egypte proprement dite. La preuve en a ete faite, notamment,

par l'examen de la faune et de la flore representees dans les hiero-

glyphes, dont le caractere africain est frappant. Un coup d'oeil sur

une carte d'Afrique indique oü les semites ont fait « escale » avant

de penetrer dans la vallee du Nil. Les deux cotes de la mer Rouge^

vers la partie meridionale, se presentent de maniere a peu pres

semblable, tant au point de vue du climat qu'au point de vue des

productions. Des populations quittant l'Yemen devaient penetrer

d'abord dans ces contrees qui differaient ä peine des regions

qu'elles abandonnaient. L'etude des races, des langues et des cou-

tumes de l'Ethiopie montre l'etroite liaison qui existe entre ce pays

et l'Arabie meridionale. Une partie de ces regions, celle qui

avoisine la cote, parait avoir ete designee par les Egyptiens de

l'epoque classique sous le nom de Pount. Les Egyptiens, lors-

qu'ils ecrivent le nom de ce pays, ne le fönt pas suivre du signe

determinatif des pays etrangers ; ils l'appelaient aussi la terre des

dieux et en fönt venir un certain nombre de leurs divinites les plus

anciennes. De tout temps aussi, les Egyptiens ont entretenu des

rapports pacifiques avec ce pays et, lorsque les habitants en sont

representes sur les monuments, ils se revelent a nous comme une

population melee : la race elevee est en tout — type physique,

barbe, costume — semblable aux Egyptiens ; l'autre partie nous

montre le meme t5^pe, croise avec la race negre. Les plus anciennes

traces de relation de l'Egypte avec Pount nous sont fournies par la

representation d'un habitant de Pount, dans un tombeau d'un fils

de Cheops ä la IV*^ dynastie '.

1 l.-E.Visivs, Denkmälerj II, 23.
20
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Un catalogue de donations ä des temples, redige vers la fin de

la V'^ dynastie, mentionne des quantites enormes d'objets rappor-

tes de Poiint.

La route qui condiiit de Pount a l'Egypte est loin d'etre aisee.

Par terre, il aurait fallu traverser les regions desertes de la Haute

Nubie, voyage eiicore redoute aujourd'hui. Par mer, il fallait

rejoindre d'abord l'extremite dune des vallees qui traversent le

desert entre la mer Rouge et la vallee du Nil. A l'epoque histo-

rique, on choisissait le plus souvent le Wady Hammamat unissant

Coceyr ä Coptos. Or, ä Coptos, precisement on a decouvert les mo-

numents consideres par M-. Petrie comme les plus anciens

qui doivent etre attribues ä la race dynastique : les statues

de Min. Cette route etait longue et dangereuse ; eile n'a pu etre

accessible ä de nombreuses agglomerations humaines, faisant une

Invasion tumultueuse au milieu de tribus dejä civilisees. C'est ce

qui me porte ä nie representer l'arrivee des Egyptiens dynastiques

en Egypte comme une lente et progressive infiltration.

Pour revenir ä ce que nous disions il y a un instant, les Egyp-

tiens semites avaient fait un long stage sur la terre africaine avant

de decouvrir et de suivre la route de la vallee du Nil. C'est lä,

dans le pays occupe par les Gallas, les Abyssins, les Somalis, que

l'on peut esperer decouvrir un jour les documents qui raconteront

l'histoire du developpement de la civilisation pharaonique dans les

premieres periodes de son evolution.

Les envahisseurs ont apporte l'ecriture hieroglyphique servant ä

noter la langue qu'ils parlaient. Ils ont apporte egalement des

conceptions religieuses dejä extremement developpees et con-

stituent la base de la religion ofificielle de l'Egypte a l'epoque

classique. Les croyances faneraires different de Celles des autoch-

tones, tout au moins quant ä la destinee des rois morts, et l'on

pourrait peut-etre expliquer de la sorte l'absence, dans les tombes

royales, de representations semblables ä Celles qui couvrent les

murs des mastabas et dont nous avons note le prototype dans une

tombe de l'epoque prehistorique.

Le rituel egyptien est egalement constitue, et des representations,

telles que Celles de la palette de Nar-Mer et des plaquettes des

tombes royales d'Abydos, nous montrent combien deja ce rituel res-

semble ä celui des temps posterieurs. Se rattachant ä ces croyances
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religieuses et funeraires, ä ce rituel, nous trouvons un art dejä tres

avance et qui s'est meme, en quelqiie sorte, deja immobilise et

hieratise : c'est l'art officiel qui contraste d'une maniere si frap-

pante avec l'art naturaliste des primitifs.

Quel a ete le resultat du contact de ces deux arts, arrives ä des

niveaux de developpement si differents et s'inspirant de tendances

aussi contradictoires ?

Nous l'avons indique dejä, et nous n'avons plus a insister beau-

coup sur ce point : la rencontre de ces deux arts a produit cette dua-

lite de l'art egyptien sur laquelle M. le professeur Spiegelberg vient

d'attirer si nettement l'attention \ Plus le pouvoir central acquerra

d'etendue, et plus l'art officiel sera en faveur. Et nous compren-

drons pourquoi sousl'Ancien Empire, aux debuts de la IV* dynastie,

l'art des particuliers est encore si libre, si naturaliste, et nous

serons ä meme de justifier dans une certaine mesure la parole de

Nestor L'Hote, que je rappelais dans les premieres pages de ce

livre : « De l'art eg3^ptien nous ne connaissons que la decadence ».

Pour nous resumer, Fart egyptien aux debuts de la IV* dynastie

nous apparait comme compose d'elements divers : l'art primitif ne

dans le Nord de l'Afrique et qui se developpe pendant de nom-

breux siecles, ne subissant que peu d'influences etrangeres (Egeens,

Anou ?). Cet art dont le but principal etait utilitaire, magique,

doit, en vertu meme de son but, representer la nature aussi fidele-

ment que possible. Les idees funeraires au service desquelles cet

art se mettait peuvent se retrouver avec un developpement parfait

dans les croyances funeraires de l'Ancien Empire egyptien, domi-

nees entierement par la grande formule de magie imitative : « le

semblable agit sur le semblable ».

Le second element est l'art des Egyptiens pharaoniques dont

l'evolution la plus ancienne nous echappe encore completement.

Lorsqu'il penetre en Egypte, il est dejä entierement immobilise et

sert ä exprimer des conceptions religieuses extremement develop-

pees qui survivront jusqu'ä la fin de l'Egypte pharaonique avec de

tres legeres modifications.

La lutte entre ces deux arts, l'influence reciproque qu'ils exercent

Tun sur l'autre est analogue ä Celles que nous constatons entre les

^ SpiEGELBERCi, Gcsckicklc der ägyptischen Kunst im Abriss Jargeste//t. I^eipzig,

1903.
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religions populaires et la religion officielle, entre la langue oflficielle

et las idiomes vulgaires. L'histoire de ces lüttes remonte, dans ces

divers domaines, jusqu'aiix peiiodes les plus anciennes de l'Ancien

Empire.

Ces dernieres pages ont, je ne le cache pas, iin caractere de

precision fort eloigne des incertitudes qui se presentent en foule

dans la realite,et j'ai beaucoup hesite avant de les livrer ä l'impres-

sion. J'espere qu'on ne me fera pasun reproche, apres avoiramene

a pied d'oeuvre quelques modestes materiaux, d'avoir ose rever un

instant au splendide palais pour lequel un architecte de genie saura

plus tard les utiliser.
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Sebek 213

Sedja . 240

Sekhmet. . . ... . 213

Seikit 213

Semites 279

Sentier 207

Sepa 28

Sequence dates.

(Voir Dates de succession.)

Sercth 158

Serpentine . . 92, 93, 97; 185

Serpents 117^ 11 9^ 129; 136; 138

148; 15O; 207; 272 et s.

— affrontes . . , . 118

— entrelaces . . 68; 71

Serviteurs . 167 et s., 214; 242

250

Sethe 3I; 139

Seti I 30. 32, 34; 41^ 43. 57. 203

Seton karr 51

Seuil 259

Sga ou Sag 186

Sheschonk 222

Sheyk Hantadeh .... 69

Steile 187

Siege . . 129

Sifflement 265

Signature 65^ 135

Signes en S; N; Z et Y . . 116

— en S 124

— fantaisistes . . . . 119

— inexpliques . . . 140

— libyens et tifinagh. . 142

Silex. 50; 5I; 66; 67, 147 et s.

219, 275

— naturels 178

Silsileh 196

Simplification .... 60; 118

Sittai 205; 248; 249

Singe; . . . . 178 et s.; 213



302

Sistre 265, 270

Snoffou 18^ 184

Sokaris 203, 211

Sokarkhabiou 28

Soldats 41

(Voir Guerriers.)

Somalis lli^ 157

Sorcier 19

1

Soudan 99, 100

Souhag 69

Spencer et Gillen . 209^ 210

Spiegelberg . . . 258, 281

Spirales 109^ iio

Stacquez 53

Statues archaiques 5^ 86^ 216 et

s.^ 259 et s.

Statues royales . . . 259 et s.

Statuettes 23, 38^ 41, 51^ 55, 56

57/ 7I; 1^, 80, 113, 144, 150

et s.; 171 et %., 192^ 212^ 214

262^ 263, 266

Steatite . . .70^ 97^ 185^ 269^

Steatopygie . . . 121^ 155 et s.

Steindorff . . . 9^ 219^ 222

226^ 241

Stele . . . 194^ 252 et s.; 270

Strabon 45, 203

Style egyptien 252

Stylisation 60

Sud-oranais . . . . 198^ 276

Suez 277

Sulfure d'antimoine ... 21

Support 131

Syenite 91

Symbole de divinite ... 32

— du roi 238

— religieux . . .15; 206

Symetrie 64^ 73

Sjyrie 109

Systemes lineaires du monde
creto-egeen 141

T
Table d'oiFrandes . . . . 262

Tablette 196

Tabou 209

Tabouret 99

Tambour 265

Tapis 98

Tatouages , . . . 23^ 30 et s.

— ä Malte . . . 158

— chez les Grecs . 34
— decoratifs ... 34
— medicaux ... 32

— religieux ... 32

— dans la Grece my-

cenienne 23

Taureau 92^ 129^ 178, 181^ 188

229; 23I; 238; 239, 247

— adosses . . . . 189

(Voir Bucräne^Tete de tau-

reau.)

Taort 70

Tchoiiktchis 14

Tehüti-hetcp 27

Teinture des cheveux. . . 36

Tell-el-Aniarna. . . . ' 32

Temples . . 214^ 21 5; 246^ 247

Tendons 49

Terre 2I; 4I; 15O; 151, 156, 158

163; 17I; 177; 192; 193

Terre cuite ii5; 128; 15I; 170

176^ 181^ 182^ 20I; 262, 266

272

Terre de pipe 209

— emaillee 32, 47; 13O; 150

163; 17I; 176; 178; 179; 181

182, 183; 184, l85; 193; 251

Tetes d'animaux .... 95

— de gazelle .... 267

— de massue . . . 89 et s.

(Voir Massues.)



303

Tetes de sceptre . . . 89 et s.

— de taureau "2, 74, 75. 76

92^ 148^ 187

(Voir Bucräue.)

Tetes d'oiseau . , . . 15^ 95

— humaines Q5, 210, 240, 259

Tettiges 39

Textes des pyramides 40^ 267

272 et s.

Thebes . . . . 53, 166^ 258

Thinis 256

(Voir Abydos.)

Thiti 27

Thot 213

Thouefis 213

Thouthmes III ... • 33

Thrace 15^

Tiare blanche 260

(Voir Couronne, Casque.)

Tifinagh 142

Tiges herbacee? 47

Tigre 207

Timihou 23, 30

(Voir Libyens.)

Tombes 21 2; 215

— en cuvettes . 145; 146

187

(Voir Pan Graves.)

Tombes grecques .... 266

— prehistoriques 199 et s.

— puniques de Car-

thage 39; 40

Torr 20T, 202, 211

Torres 64

Tortue 78; 107

— (ecaille de). ... 64

Totem 202^ 209

Totemisme 213

Touaregs . . . . 46; 142^ 268

Touai 267^ 268

Toukh 22^ 23 266

Toupis 28

Tourelles 202

Trait de fard 28, 260

Traits paralleles . . . . 124

— — sur les barques

201^ 203
— reguliers 76

Travaux publics .... 244
Tressage 112

Tresse 36; 37, 244
— de l'enfance et des

princes 37

Triangles 112, 117, 124, 125^ 219

Tribu 202

Tribut 250

Tripoli 40

Troglodytes .... 207^ 210

Tuiles 130

Tunis 40

Turin. . . 5, 33, 36, 258, 259

u

Unger 17

Uraeus 138

Urine 36

Ustensiles pour broyer le

fard 85

Vache 181

Vaincu 250

(Voir Barbare; Captif, En-

nemi.)

Vaisseau 244

(Voir Barque^ Bateau^ Ca-

not; Flottille.)



;o4

Vannerie . 45^ 63, 94, 97^ 98 et s.

103, 129, 133, 135

Vannier 62, 64

Vases 49, 64

(Voir Poteries.)

Vases ä formes fantaisistes . q7

— cylindriques. ... 93

— decores 93 et s.^ 199, 212

266
— en pierre. . 92 et s.^ 194
— en terre 194
— magiques . . . . 119

— noirs incises . 100, loi

144, 146

— pour le fard. ... 2q

— rouges ä bord supe-

rieur noirci . . . 130^ 199

Vases rouges ä peintures

blanches . . . 100^ 102 et s.

(Voir Gross Lined Pottery.)

Vases rouges brillants 136; 199

Vautour . . 42, 124, 138^ 229

Veau 181

— abattu 182

Vcddahs 14-52
Vegetaux indetermines . . 137

Vert 206^ 207, 251

(Voir Fard.)

Vetements . . . 47, 52 et s.

(Voir Robe; Manteau.)

Vibration 265

Villes fortifiees . . . 238^ 239

(Voir Enceinte^ Glacis_,

Forteresse, Murs.)

Vladimir 149

Voile 45, 47, 158

— de bateau . . . 114, 115

Volossovo 149

Voüte. ....... 244

w
Wady-cl-Schcikh .... 51

— Hammamat. . 196; 280

— Magarah . . 205

^

248

Wehx . . 143, 144, 249, 259

WernkR; Alice . . . . 191

WlEDEMANN . .17, 32, I06, 172

WlLKlN 6, 8

WlLKINSON 17; 211

Yeux 207

— incrustes 95^ 16I; 162, 167

168; 176; 19I; 227; 256

Ye'men 279

Zaborowskt . . . 139; ^99^ 278

Zer . . . 43. 49. 50; i74. 176

Zigzag. . 22; 4I; I04; 105, 115

ZlPPKI.IUS 183; 196



TABLE DES FIGURES

Fig. 1-2. Les Oies de Meidoum •
. 2-3

» 3-4. Fragments d'un des Panneaux de Hosi. D'apres la Pho-

tographie de Petrie 6-7

» 5. Statuette de Femme ornee de peintures sur tout le

Corps. Terre grisätre^ pehitures noires 22

» 6. Statuettes de Femmes ä l'University College deLondres.

Terre grisätre^ peintures verdätres 24

» 7. Palettes en schiste servant ä broyer le fard .... 26

» 8. Boite en ivoire en forme de canard 28

» 9. Tatouages des Primitifs compares ä ceux des Libyens.

D'apres tAnthropologie 30

» IG. Les Libyens du Tombeau de Seti I^"" 31

» II. Fragment de Statuette avec Tatouages sur la poitrine et

l'epaule droite. Cabinet des medailles ä Paris ... 33

» 12. Statuette du Musee de Bologne 34

» 13. Vase en Terre rouge avec decorations blanchätres repre-

sentant des combattants 35

» 14. Statuette en ivoire. Represente un captif accroupi. La

coiffure consiste en une epaisse tresse pendant sur le

dos 37

» 1=;. Statüetteyde Femme en terre emaillee. Decouverte ä

Abydos 3*^

» 16. CEufs d'Autruche. Fragment avec figures incisees, mo-

deles en terre avec traces de peinture. Provenant de

Negadah et de Hou 39

» 17. Peignes et Epingle decores de figures animales ... 41

» 18. Bande de faux cheveux. Provenant de la tombe du roi

Zer^ de la premiere dynastie 42

» 19. Tete de Tun des Libyens du Tombeau de Seti P'. Mon-

tre la boucle d'oreille, les bandes de boucles sur le front

et la tresse de cheveux pendant sur l'epaule droite . 43



3o6

Fig. 20. Statuette de la collection Mac Gregor. Avec sac pour la

chevelure et la barbC; et fourreau pour les parties geni-

tales 44
» 21. Ornements du Front. Les deux ornements superieurs

ont servi egalenient ä suspendre un voile devant la

figure 46

» 22. Pendeloques.Montrant I'imitation de grifFesetdecornes^

decorees de lignes incisees ou peintes 48
» 23. Bracelets en Os et en Ivoire et Cuillere avec manche en

forme de bras orne d'une serie d'anneaux .... 50

» 24. Bagues en Ivoire 51

» 25. Chasseur. Porte la plume dans la chevelure et la queue

fixee ä la ceinture 54
» 26. Guerriers. Ils sont vetus de la peau de panthere ou

brandissent un bouclier revetu d'une peau semblable 56

» 27. Figurines de Femmes. Elles sont vetues de manteaux

unis ou decores. En dessous, fragments de cuir deco-

res de peintures 57

» 28. Evolution de la representation de TAlligator dans l'an-

cien Art colombien. D'apres Holmes 61

» 29. Evolution de la representation humaine dans l'Art Poly-

nesien, D'apres Haddon 63

» 30. Ornements en ecaille de Tortue du Detroit de Torres^

imitant l'Hamecon (A). D'apres Haddon .... 65

» 31. Decor magique d'un peigne d'une Tribu de Malacca.

D'apres Haddon 66

» 32. Couteau en silex^ taille et retouche sur les deux faces.

Musees royaux de Bruxelles^ 25 cm de longueur. 67

» 33. Feuille d'or avec representations incisees^ servant de

manche ä un grand couteau en silex 68

» 34. Representations de Femmes et de Barque sur un manche

de couteau en or 69

» 35. Manche de couteau en ivoire de la collection Pitt-Rivers 70

» 36. Manche de couteau en ivoire. Collection Petrie^ ä l'Uni-

versity College de Londres 71

N> 37. Petit couteau en silex avec manche en ivoire. Collection

PetriC; ä l'University College de Londres .... 72

» 38. Manches de cuillere en ivoire. Decores de figurines

d'animaux 73

» 39. Peignes en ivoire. Decores de figures humaines. Univer-

sity College de Londres 74



307

Fig. 40. Peignes en ivoire. Decores de figures d'Antilopes et de

Girafes 74

» 41. Peignes en ivoire decores de figures d'Oiseaux ... 75

» 42. Peigne en ivoire decore d'une figure d'Antilope et d'or-

nements derives de la forme de l'oiseau 7^

» 43. Epingles en ivoire decorees de figures d'Oiseaux et de

la Tete de Taureau 77

» 44. Pendants en schiste et en ivoire. University College de

Londres 7^

» 45. Pendants en schiste et en ivoire decores de motifs

derives 79

» 46. Pendants en pierre et en ivoire decores de traits ou de

lignes incisees^ parfois remplies d'un enduit noirätre . 80

» 47. Palette terminee au sommet en figure humaine ... 81

» 48. Palette surmontee d'une figure d'antilope 81

» 49. Palettes en forme d'Antilopes 82

» 50. Palettes en forme d'Elephant et d'Hippopotame . . 83

» 51. Palettes en forme de Tortue 83

» 52. Palettes en forme de Poissons 84

» 53. Palette en forme d'Oiseau. Collection de lord Amherst

of Hackney 85

» 54. Palette en forme d'Oiseau. Collection de lord Amherst

of Hackney 86

» 55. Palette en forme d'Oiseau. Musees royaux de ßruxelles,

IG cm de hauteur 86

» 56. Palettes en forme d'Oiseau 87

» 57. Palette en forme d'Oiseau. University College de

Londres 88

» 58. Palettes decorees de figures incisees 89

» 59. Palettes avec dessins graves 90

» 60. Palette decoree d'un signe hieroglyphique (?) en relief . 91

» 61. Tetes de massues. Provenant de HieraconpoHs et de

Negadah 92

» 62. Tetes de massues en'pierre tendre decorees .... 94

» 63. Tetes de massues ou de sceptres provenant de Hieracon-

poHs 96

» 64. Vase en pierre. Decore de deux figures humaines . . 97

» 65. Vases en pierre decores de figures d'animaux en relief . 98

» 66. Inscription pictographique (?). Sculptee en leger relief

sur un vase en pierre 99

» 67. Vase en pierre en forme d'Outre. Ashmolean Museum^

ä Oxford 100



3o8

Fig. 68. Vase en pierre en forme d'Oiseau.University College de

Londres loi

» 69. Vases en pierre en forme de Grenouilles^ Hippopotame
et Oiseaux 102

» 70. Vase et fragments de vases en forme d'animaux . . . 102

» 71. Vases rouges ä peinture blanche^ imitant la vannerie . 103

» 72. Vases noirs incises imitant la vannerie 104

» 73. Vases ä peintures blanches ä motifs floraux. University

College de Londres 106

» 74. Vase ä peinture blanche avec representation d'un

crocodile et d'hippopotames. University College de

Londres 107

» 75. Vases ä peinture blanche avec representationd'animaux.

University College de Londres 108

» 76. Vase ä peinture blanche. Representation d'une barque

et de divers animaux^ d'apres /'.^;///;ro/o/o^/ß . . . 109

» 77. Vases ä peinture blanche. University College de

Londres . . . . iio

» 78. Vases decores imitant les vases en pierre dure . . . in
» 79, Vases decores imitantla vannerie 112

» 80. Vases dticores avec Serie de triangles 113

» 81. Representations de l'aloes et d'arbres. D'apres Schwein-

furth 114

» 82. Vase decore avec representation d'animaux et d'un

arbre sur lequel sont perches des oiseaux. British

Museum 115

» 83. Representations diverses de vases decores. Barques^ per-

sonnages, animaux^ arbres^ boucliers (?) 116

» 84. Vase avec danseuse et joueurs de castagnettes . . , 117

» 85. Vase decore avec representations variees. D'apres de

Morgan 118

» 86. Vase decore decouvert ä Abadiyeh 119

» 87. Vases decores ä representations rares 120

» 88. Vases rouges ä bord superieur noirci avec figures en

relief. Ashmolean Museum^ ä Oxford 121

» 89. V^ase rouge ä bord superieur noirci avec decor interieur

incise. Ashmolean Museum, ä Oxford 122

» 90. Vases rugueux avec decors incises. Ashmolean Museum,

ä Oxford . 123

» 91. Vase noir poli en forme de Femme. Ashmolean Mu-
seum, ä Oxford . . T24



09

Fig. 92. Vases en terre en forme d'Animaux . 125

» q3. Vases en terre en forme d'Oiseaux. University College

de Londres 126

» 94. Vase en terre en forme de Vautour. University College

de Londres 127

» 95. Caisses rectangulaires en poterie avec representations

diverses 128

» 96. Foyers en terre decores de Motifs imitant la Vannerie . 129

» 97. [rieds de Meubles en Ivoire en forme de Jambes de

Taureau .130
» 98. Fragments de Meubles en Ivoire avec reprt§sentations

diverses 131

» 99. Fragments de Meubles en Ivoire avec representations

diverses .132
» 100. Cylindres en ivoire decores de figures diverses . . . 133

» loi. Marques de poteries. Hommes.elephants.hippopotames,

lions, antilopes^ girafes, oiseaux, plantes^ reptiles,

barques^ etc. . .
I34

» 102. Signes hieroglyphiques (?) de l'epoque prehistorique . 140

» 103. Tableau des signes alphabt§tiformes. D'apres Petrie. . 142

» 104. Specimens d'impressions de cylindres 145

» 105. Silex tailles en forme d'Animaux 14'"^

» 106. Silex taille en forme de bubale. Musees royaux de Ber-

lin I4'i

» 107. Silex taille en forme de Bouquetin. Musees royaux de

Berlin 150

» loS. Silex taille en forme de mouflon ä manchettes. Musees

royaux de Berlin 150

» loq. Figures d'Hommes de l'epoque primitive 151

» 1 10. Statuettes d'Hommes en ivoire dticouvertes ä Hieracon-

polis. Ashmolean Museum^ ä Oxford 152

» III. Tetes en ivoire decouvertes ä Hieraconpolis. Ashmo-

lean Museum^ ä Oxford 153

» 112. Statuette en ivoire decouverte ä Abydos 154

» 113. Statuettes steatopyges en terre. Ashmolean Museum, ä

Oxford .156
>> 114. Statuettes steatopyges en terre. Ashmolean Museum, ä

Oxford 157

» 115. Statuette de Femme en terre. University College de

Londres 15''^

» IIb. Statuettes de Femmes cn terre, ivoire^ plomb; püte

vegetale löo



310

Fig. 117. Statuettes de Femmes en ivoire. Collection Max Gregor 161

» 118. Statuette de Femme portant un enfant sur l'epaule.

British Museum, ä Londres 162

» 119. Statuettes en ivoire decouvertes ä Hieraconpolis. Ash-

molean Museum, ä Oxford 164

» 120. Statuettes ea ivoire decouvertes ä Hieraconpolis. Ash-

molean Museum, ä Oxford 165

» 121. Figurine en lapis-lazulidecouverteä Hieraconpolis. Ash-

molean Museum, ä Oxford 166

» 122. Statuettes de Nains en ivoire. Collection Mac Gregor . 167

» 123. Statuette de Femme debout dans un grand vase. Musees

royaux de Berlin 168

» 124. Vases en forme de Femmes 169

» 125. Figurines d'Hippopotames en terre^ en terre emaillee

et en pierre. University College de Londres et Ashmo-
lean Museum^ ä Oxford 170

» 126. Hippopotame en granit noir et blanc. Musee d'Athenes 172

» 127. Figurines de Lions. University College de Londres . . 173

» 128. Figurines de Lions 174

» 129. Statue de Lion, decouverte ä Coptos. Ashmolean Mu-
seum^ ä Oxford 175

» 130. Statuettes de Chiens 177

» 131. Fragment de Statuette de chien^ en ivoire. Ashmolean

Museum^ ä Oxford 178

» 132. Silex naturels retouches de fagon ä ressembler ä des

Singes. Decouverts dans le temple d'Abydos . . . 179

» 133. Figurines de Singes 180

» 134. Figurines en terre de Bestiaux et de Porcs. Ashmolean

Museum^ ä Oxford 181

» 135. Tete de Chameau^ en terre^ decouverte ä Hieraconpolis.

Ashmolean Museum^ ä Oxford 183

» 136. Figurines d'Oiseaux et de Grififons. Ashmolean Museum,

ä Oxford; et University College de Londres . . . 184

» 137. Figurines de Grenouilles et de Scorpions. Ashmolean
Museum^ ä Oxford, et University College de Londres 186

» 138. Amulettes en forme de tete de Taureau 188

» 139. Amulettes en forme de double Taureau. Collection Hil-

ton Price 189

» 140. Instruments magiques (?) en ivoire. University College

de Londres et Ashmolean Museum, ä Oxford . . . 190

» 141. Modeies de Bateaux en terre et ei ivoire. Ashmolean

Museum^ ä Oxford 192



311

Fig. 142. Modele de Maison an terre. Decouvert ä El Amrah . . I93

» 143. Modele d'enceinte fortifiee. Ashmolean Museum^ ä

Oxford 195

» 1.44. Graffiti releves sur les rochers dans la Haute Egypte . . 197

» 145. Gravüre prehistorique d'un Bateau ä El-Kab . . . . 198

» i46A.Representations diverses peintes sur les murs d'une

Tombe^ ä Hieraconpolis 200

» i46B.Representations diverses peintes sur les murs dune
Tombe; ä Hieraconpolis 201

» 147, Enseignes des Barques primitives. D'apres de Morgan . 204

» 148. Gazelles prises au piege et representations religieuses (?).

Tombe peinte de Hieraconpolis 205

» 149. Graffiti representant VHi temple 215

» 150. Statues du dieu Min decouvertes ä Coptos. Ashmolean

Museum, ä Oxford 217

» 151. Dessins marteles sur les statues archa'iques du dieu Min.

Ashmolean Museum^ ä Oxford (i et 2), et Musee du

Caire(3et4) 218

» 152, Statue archaique decouverte ä Hieraconpolis. Ashmo-
lean Museum^ ä Oxford 220

» 153. Fragment de Palette en schiste. Musee du Caire . . . 221

PI. I. Palette en schiste avec scenes de chasse. Louvre et Bri-

tish Museum 222

Fig. 154. Armes et etendards. Details de la grande palette de la

planche 1 223

» 155. Palette en schiste avec representations d'animaux(recto).

Ashmolean Museum, ä Orford 224

» 156. Palette en chiste avec representations d'animaux (verso).

Ashmolean Museum, ä Oxford 225

» 157. Fragment de Palette en schiste (recto). British Museum 226

» 158. Fragment de Palette en schiste (verso). British Museum. 227

» 159. Fragment de Palette en schiste (recto). Musee du Caire. 228

» 160. Fragment de Palette en schiste (verso). Musee du Caire. 229

» 161. Fragment de Palette en schiste (recto). Ashmolean Mu-
seum, ä Oxford 230

» 162. Fragment de Palette en schiste (verso). Ashmolean Mu-
seum, ä Oxford 231

» 163. Fragment de Palette en schiste (recto) British Museum. 232

» 164. Fragment de Palette en schiste (verso). British Museum 233

» 165, Fragment de Palette en schiste (recto). Musee du Louvre 234
» 166. Fragment de Palette en schiste (verso). Musee du Louvre 235

22



312

Fig. 167. Palette en schisle de Nar-Mer (recto). Musee du Caire. 236

» 168. Palette en schiste de Nar-Mer (verso). Musee du Caire. 237

» 169. Fragment de Palette en schiste. Musee du Louvre . . 238

» 170. Grande tete de massue du roi Nar-Mer. Ashmolean Mu-

seum^ ä Oxford 239

» 171. Developpement des scenes sculptees sur la grande tete

de massue du roi Nar-Mer 241

» 172. Grande tete de massue d'un roi indetermine. Ashmolean

Museum^ ä Oxford 242

» 173. Detail de la scene principale de la grande tete de massue

du roi indetermine 243

» 174. Specimens de petites plaquettes en bois et en ivoire de-

couvertes dans les tombes royales de la premiere dy-

nastie ä Abydos 245

» 175. Petite plaquette en terre emaillee decouverte ä Abydos. 246

» 176. Specimens de steles privees de la necropole royale de la

premiere dynastie ä Abydos 247

» 177. Stele de Hekenen. Ahsmolean Museum, ä Oxford . . 248

» 178. Statue de Libyen. Musee du Caire 249

» 179. Tete de Libyen. Ashmolean Museum^ ä Oxford . . . 250

» 180. Statue en granit noir. Musee du Caire 251

» 181. Statue d'une Princesse^ au Musee de Turin 254

» 182, Statue aux Musees royaux, ä Bruxelles 255

» 183. Statue de Nesa^ au Musee du Louvre 257

» 184. Statue de Khasakhmoui. Ashmolean Museum^ ä Oxford. 258

» 185. Statue de Khasakhmoui. Ashmolean Museum^ ä Oxford. 258

» 186. Tete de la Statue de Khasakhmoui. Ashmolean Museum^

ä Oxford 259

» 187. Statuette de Lion en terre cuite. Ashmolean Museum^

ä Oxford 260

» 188. Partie superieure de la Statuette en ivoire de Cheops.

Musee du Caire •
. . 261

» 189. Danseurs de la tombe d'Anta^ ä Deshasheh 267

» 190. Statuette en steatite decouverte ä Hieraconpolis. Ashmo-

lean Museum^ ä Oxford 269

» 191. Instruments de musique^ d'apres une peinture de Beni-

Hasan 271



TABLE ANALYTIQUE

Chapitre I. Considerations preliminaires I

Chapitre II. La parure 12

Peinture corporelle 21

Tatouages 30

Mutilations 34
Coiffure 36

Peignes et Epingles 41

Perruques 42

Barbe 44
Voile 45

Ornements du corps 47

Coquilles 47

Perles " 48

Pendeloques 48

Bracelets 49

Bagues 52

Vetements 52

Ceintures 54

Queue 54

Karnata 54

Peau d'animal 55

Pagne 56

Manteau 56

Chapitre III. IJart ornc7nc7itaire et d^corauf 59

Generalites 59

Transformation d'un motif naturel en motif geonietrique. . 60

Molifs nes de la technique 63

Transformation d'un objet usuel en ornement 64

But de la decoration 64

Art 65



3H

Information 65

Luxe et Pouvoir 65

Religion et Magie 66

Couteaux 66

Cuilleres 71

Peignes "ji

Epingles 74
Pendants 75

Palettes 76

Palettes incisees 81

Massues et Sceptres 89

Vases en pierre 92

Decorations skeiomorphes 94
— humaines 95
— animales 95

Vases en pierre de formes fantaisistes 97

Ceramique 97

Vannerie 98

Poteries imitant la vannerie 100

— — les pierres dures loi

— — les courges loi

Vases ä peinture blanche 102

Motifs floraux 104

Representations humaines 105

— d'animaux. . ^ 105

— de barques 107

Poteries decorees 108

Vases decores imitant les pierres dures 109

— — la vannerie iii

Representations de montagnes II2

— de plantes 112

— d'animaux 113

— humaines 113

— de barques 114

— diverses 115

Vases decores de figures en relief 117

Vases ä decor interieur 119

— — incise 119

— ä formes fantaisistes 1 20

— — humaine 120

— —
- animales 121



315

Caisses decorees 124

Mobilier 128

Foyer 128

Meubles divers 129

Marques de poteries 135

Hieroglyphes primitifs 137

Marques alphabetiformes 140

Cylindres , 146

Chapitre IV. Scidpture et Peinture 147

Silex ä formes animales 147

Statuettes humaines 150

Hommes 150

Femmes 155

Nains 163

Captifs .166
Serviteurs 167

Vases en forme de figurines humaines 168

Statuettes d'animaux 171

Hippopotames 171

Lions 172

Chiens 176

Singes 178

Bestiaux 181

Quadrupedes divers 182

Oiseaux 183

Poissons 185

Crocodiles 185

Scorpions 185

Grenouilles 185

Griffons 185

Amulettes en forme de tete de taureaux 187

Doubles taureaux 188

Instruments magiques avec figures humaines 190

Bateaux 192

Maisons 193

Enceinte fortifiee 194

Sculptures en relief 194

Dessin et peinture 194

Graffiti 194

Tombe peinte de Hieraconpolis 199

Barques 200



3i6

Animaux 204

Hommes 204
But des peintures et graffiti 207

Chapitre V. Les premier&moniimcnts pharaoniqiies . . . 216

Stalues archa'iques de Coptos 216

Statue archaique de Hieraconpolis 220

Palettes et massues votives 221

Premier fragment du Caire 226

Fragments du British Museum et du Louvre .... 226

Petita palette de Hieraconpolis 228

Petit fragment du British Museum 231

Second fragment du Caire 231

Fragments du British Museum et de l'Ashmolean Mu-
seum^ ä Oxford 234

Fragment du Louvre 235

Grande palette de Hieraconpolis 238

Petit fragment du Louvre 240

Massues de Hieraconpolis 242

Plaque du chef des Anou 250

Steles privees et steles royales d'Abydos 252

Statues de Libyens 253

Statue n° i du Caire 256

Statues archa'iques 258

Statues du roi Khasakhmoui 259

Lion de Hieraconpolis 262

Figurine de Cheops 263

Chapitre VI. Danse, Miisiqiie et Poesie 264

Generalites 264

Danse 266

Musique 269

Poesie 272

Chapitre VII. Conclnsions 274

Table alphabetiqiie 285

Table des figures 305















NYU IFA LIBRARY

3 1162 04110454 9

c



^- ''J

:M


